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PRÉFACE DE L'ÉDITEUR 



Malgréson impor lance commerciale, Tem- 
pire du Brésil, si peu coiinu en Europc, a 
été toujours l*objet d^injustes apprécialions. 
Un écrivain brésilien,. orateur parlemen- 
taire, renommé au Brésil et en Portugal par 
ses travaux littéraires et historiques qui lui 
onl acquis une grande réputation, et en 
France par des articles publiés dans nos 
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revues et journaux, M. Pereira da Silva, 
s*est servi souvent de la presse fraiiçaisc 
pour répondre aux attaques dirigées conti c 
son pays, et faire connailre en Europe le 
jeune empire tel qu'il est actuellement, et 
tel qu'il será daiis Tavenir. Parmi cos 
écrits, uous nous sommes empressé à reu- 
nir dans ce volume deux des plus remar- 
quables, qui peignent bien la situation so- 
ciale, politique et économique du Brésil, et 
éclaircissent mieux que tout autreouvragc 
lesquestions importantes qui s'agitent au- 
jourd'hui dans le stuaire de la Plata, ou les 
intérêts commerciaux et politiques de FEu- 
rope et deTAmérique se trouvent sérieusc- 
nicnt cngagés dans la guerre qui y est alkn 
raée. Nous espérons que nos lecteurs nous 
sauront gré de leur offrir ainsi des tra- 
vaux si dignes de leur altenlion par Tin- 
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slruclion et Texpérience de l'auteur, et 
par Tesprit d'impartialité dont il iious 
dorme à tout moment des preuves écla 
laiiles. 



PREMIÈRE ÉTUDE* 



LE BRESIL 



LT.MPEREIR DOM PEDROU 

EM fSftli 
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LE BRÉSIL COLONIE (1500-1808) 

On a déjà beaucoup parle du Brésil en 
Europe. On admire la tranquillité dont il 
jouit et la marche modérée de son gou- 

* Publiée dans la Hevue de$ Dcux-HlondeSf n" dii 15 
avril 1858. 
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vernement : on compare le développement 
régulier de cet empire à la vie tumul- 
tueuse des republiques environnantes, tou- 
jours déchirées par la guerre civile. Tout 
ce qui a été publié jusqu'ici cependant 
ne donne pas une idée surfisamment exacte 
de ses ínstitulions politiques, de sou admi- 
nislration, de son commerce, de ses pro- 
grés, de ses rapporls extérieurs, et surtout 
du role qu'il joue dans rAmérique du Sud, 
role qui prepare et définit son influence 
future dans cette partie du monde. 

Le caractere de cette influence se trouve 
determine par le génie même du peuple 
qui s'est assimile ce beau pays. Comrae le 
peuple espagnol, le peuple portugais était 
aventureux; mais il était moins poussé 
par Tambition de la conquête que par ses 
aptitudes commerciales. Le système d*ad- 
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iTiinistration quMl établit dans ses posses- 
sions n'avait aucune ressemblance avec 
celui des Anglais, ni avec celui des Espa- 
gnols. Par le fond des moeurs et desinslitu- 
lions qu'il introduisit dans sa nouvello 
colonie, il se rapprocha pliis des Français 
que de toute autre nation conquérante. II 
combattit le^ Indiens pour prendre leprs 
terres et s'y établir. Les autochthones, re- 
foulés d'ábord à riritérieur des terres et 
volontairement isoles, se melèrent bientôl 
aiix envahisseurs, quand les jésuites et 
les autres communautés religieuses par- 
vinrent à se faire comprendre d'eux cl à 
lour fairo abaiidonner la vie nómade ponr 
se déclarer sujets du roi de Portugal ol 
former de nouveaux centres chrétiens. A 
côté des villes baties par les Européens 
sVílevèrenl des bonrgades de Tupinambás, 
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(le Tupinimquins et de Car ijós, quise soii- 
mirent aux lois et au gouvernement des 
Portugais. La cupidité des conquérants les 
porlait-elle à réduire quelques Indiens en 
captivité, les jésuites se présentaient aus- 
sitôt pour lesdélivrer et les secourir, et ils 
Irouvaient toujours un appui dans la cou- 
ronae et dans les gouverneurs de la cólon ie. 
Les Espagnols suivirent une tout autre 
marche : ils traitèrent les Indiens corame 
des betes féroces ; ils adoptèrent un sj stème 
de tortures et de cruautés dont on ne trouve 
d'exemples dans les annales d'aucun autre 
peuple conquérant. Ils ne croyaient affer- 
mir leur puissance dansces nouvelles con- 
trées qu'en faisant disparaitre les anciens 
habitants. Cest avec un profond sentiment 
.de dégoút et d'horreur qu'on détourne les 
yeux des actes barbares que les Âlmagro^ 
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les Pizarro et les Bovadilh ont commís 
sans Ia rooindre necessite conlre les mal- 
heureux indigènes, dont le seul tort était 
de posséder d*admirables pays et dcs iles 
magnifiques. Ces habitudes sanguinaires 
ne changerent pas quand les conquéranis 
ospagnols eurent fait disparaitre la raco 
proscrite, et qii'ils ue rencontrèrent plus 
de résistance. Après les combals, après 
Temploi des chiens furieux, après le gibel 
et les massacres, vint la guerre civile. Les 
conquérants tournèrent leurs armes les uns 
centre les autres, et les Almagro, les Bal- 
boa, les Pizarro tombèrent eux-mêmes sous 
les coups de leurs compatrlotes. Telle est 
la triste histoire offerte par la conquôte du 
Pérou, du Mexiqup, du Chili et des autres 
parties de TAmérique ou se sout introduils 
les Espagnols. 
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Au moment ou ses vaisseaux débar- 
quèrent au Brésil, le Portugal était loin 
de porter toutes ses vues vers cette nou- 
velle conquête. Les Indes orientales appe- 
laíent principalement sou attention : il y 
avait là des richesses immenses, des mar- 
ches coinmerciaux très-productifs. Les étof- 
fes et les soieries de la Perse et de la Chine, 
les díamants, les perles et les rubis de Gol- 
conde el du Pégu, les épices de Bornéo, 
de Ceylan et du Malabar, transportes à 
Lisbonne sur de nombreux vaisseaux, fai- 
saient de cette ville la capítale du monde 
commerçaut, et donnaient une prospérité 
inouie au petit royaume dii Portugal. Mais 
quand les Espagnols enveloppèrent le Bré- 
sil de leurs colónias et menacèrent de s'en 
rondre maitres en Tétreignant entre le 
Pérou, le Paraguay et la Colombie, il faliu t 
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bien penser à cette nouvelle conquête, et 
lo roi D. João líl divisa le pays en ca- 
pitaineries, qu'il donna comme recom- 
penses à quelques-uns de ses.plus dévouás 
serviteurs. A ces domaines féodaux élaienl 
nttachés tous les droits dont jouissail la 
couronne, excepté ceux de condamner ;i 
iiiort, de battre monnaie et de faire lo 
commerce du bois du Brésil, dont les róis 
de Portugal voulaient garder le monopole. 
I^es donataires devaient conquérir les terros 
sur les indigônes, les peupler et les co- 
loniser, combattre les flibustiers qui paraí- 
traierit sur les cotes, et payer à la couronne 
nn droit desuzeraineté. Presque tous furent 
malheureux : les uns perdirent lonr for- 
liine, d'auties la vie, dans leurs nouveaux 
domaines, qu'ils regardaient en quelque 
soríe commedos rovanmes héréditairos. lín 
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três petit nombre put garder les donations 
de D. João III. La couronne, obligée de re- 
préndre possession de ces domaines en 
payant une indemnité aux propriélaires, 
dota le pays d une administration générale 
f*t régulière, en meltanl quelques hommes 
habiles à la tête du gouvernemenl. 

Jusqu'en 1807 le sj st ème portugais res- 
ta invariablement le même. Quelquefois 
radministration du Brésil tout entier était 
entre les mains d*un vice-roi; quelquefois 
ii y avait autant de gouverneurs que de 
capilaineries, et chacun s^entendait direc- 
temeiít avec le gouvernemenl de Lisbonne. 
Ces gouverneurs et ces vice-rois avaient 
presque toutes les attributions royales, et 
la couromie seule contrôlait leur autorilé. 
Us étaient à la tête de tous les pouvoirs, 
commandaient Tarmóe et la marine; ils 
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avaieiít le droit de suspendre les jugements, 
qui, jusqu'à la fin du dix-septième siècle, 
ne se rendaient qu eu première instance, 
car ce fut seulement vers cetle époque 
qu'un tribunal d*appel fui créé dans la 
ville de Bahia. A la fin du dix-liuitièmci 
siècle un autre tribunal possédant les me- 
ines attributions fut installé à Rio de Janei- 
ro.Presque toutes lesdécisions de ceslribu- 
naux devaient être confirmées par la cour 
supérieure qui siégeait à Lisbonne. Les 
gouverneurs connaissaient de toutes les 
affaires coptentieuses et administratives; 
leur autorité s'étendait sur Tinstruction \, 
sur les travauxpublics, les mines, lecom- 



* L'instruclion publique n'é(aíl dans la colonie que 
(lu premier et deuxièir.e degré, et presque Lout ecclésias- 
tique; les Brésiliens, pour suivre les eludes supérienros 
ou spéMales^ étaient obligés d'alleren Portugal. 
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mercê, et jusqiie sur les succursales du tri- 
bunal de rinquisition. Celui-ci du reste 
était plutôt une justice civile soumise aux 
róis qu'une justice ecclésiastique soumise 
à Rome, comme on le croyait généralemeni 
à cause du pretexte religieux dont Tinqui- 
sition se servait pour accomplir sa mission. 
Les gouverneurs et le vice-roi avaient aussi 
le droit d'emprisonnement prévenlif et de 
déportation contre loiít habitant de la colo- 
nie dont ils jugeaient convenable de se 
défaire. 

Pendant loute la période coloniale on 
ne permit à la colonie que Tagricullure el 
Texploitation des mines d'or et des pierres 
jirécieuses, découvertes vers la fin du dix- 
septième siècle et le commencement du 
dix-huitième; on ne permit le commerco 
qu'avec lamélropole, encore aveccertaines 
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restrictions au profit des compagnies orga- 
nisées en Portugal. Aucun navire ne sortait 
de la colonie, si ce n'est pour aborder aux 
plages portugaises, et Tentrée des ports co- 
loniaux n*était permise qu'aux vaisseaux 
venant de Lisbonne, de Porto, de Vianna 
ou de Setúbal. La fabricalion induslrielle 
átait interdile, parce que le Portugal vou- 
lait en conserver le monopole. L'imprime- 
rie était prohibée. On osa créer un établis- 
sement typographique à Rio de Janeiro, sous 
les auspices du com te de Bobadella, vers le 
milieu du dix-huitième sièçle; mais la cour 
de Lisbonne censura le gouverneur et or- 
donna que rimprimerie fút immédiatenient 
ot à jamais fennée. 

Malgré ces prohibitions, les richesses du 
pays se développaient, la population s'ac- 
croissait, ra^íriculture faisait de notables 
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progrès : outre le cacao, Ic maaioc, Fiudi- 
go, le bois du Brésil, Tipécacuana, la va- 
nille, dont la production étalt intérieure, 
on y acclimatait Ia canne a sucre, importée 
de Tile de Madère, le café, le girofle et la 
cannelle, venant de J'Asie, et le riz, les íft- 
ves ei le mais de FEurope. Les mines cror 
et de diamants de Minas-Geraes, Goyaz et 
Matto-Grosso appelaíent au centre du pays 
tous ceux qui ne cherchaient qu'à s'enri- 
chir. Le Brésil offrait plus de ressources 
que le Portugal aux classes pauvres de la 
sociélé, qui allaient y chercher une forlune 
qu'elles n'avaient pas dV.spoir de rencon- 
(rer dans la metrópole. 

Malgré ce système d'administration poli- 
tique, le Brésil, dès sa découverte, fiit re- 
presente en Portugal par deshommes dis- 
tingues qui avaient eu leur berceau dans la 
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colonic, ct qui prirent place parmi les célé- 
brilésde la metrópole. Le sol ne produisait 
pas seulcmenl des richesses matérielles : il 
donnait au Portugal des guerriers tels que 
Jorge d'Albuquerque, Salvador Correia, An- 
dré Vidal de Negreiros, qui chassa les Hol- 
landais du Brésil, Pinto da França, qui se 
fit remarquer pendant Tinvasion du Por- 
tugal par les Françaii. 11 lui donnait des 
historiens et des prédicateurs qui font le 
plus grand honneur à la liltérature portu- 
gaise, des savanls et des natúralistes tels 
que Bartholomeo Gusmiio ^ lesdeux Gama- 
ras, Alexandre Rodrigues Ferreira, Leandro 
do Sacramento, auxquels on doit beaucoup 

* n est prouve aujourd'hui que c'est à Bartholomeo 
Gusmão qu'on doit la décou verte des aérostats. Son expé- 
riendB a été faite à Lisbonne publiquement en 1700, et les 
papiers de ce temps en fonl foi. Ce n'est qu'en 1780 quo 
les Montgolfíer ont gonfíé leurpremier ballon. 
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íle découvertes. II lui donnait encore des 
hommes d'élat et des économisles comine 
Alexandre de Gusmão , D. Francisco do 
Lemos, D. José Joaquim da Cunha Cou- 
tinho, João Pereira Ramos et le vicomte de 
CayrúS d'éminents poetes tels que Souza 
Caldas, São Carlos, António José, Basílio da 
Gama, Santa Rita Durão, Cláudio ManoeP. 
Les Rrésiliens ont toujours d'ailleurs ex 
cellé dans la poésie. Âvant que M. de La- 

' Alexandre de Gusmão a été ministre d'état de D. 
João Y ; Lemos s^esl illuslré par Ia reforme de Tuniversité 
de Coimbre, ainsi que son írére Ramos. Cunha Coutinho el 
Cayrú sont les deux économistes les plus distingues du Por- 
tugal et du Brésil. 

^ Souza Caldas occupe la première place parmi le& lyri- 
í|ues portugais. Santa Rita Durão a écrit le beau poenio 
' Caramurú; Basílio da Gama s'est ilhistré par son excellcnt 
pofime de rUruguayy et São Carlos par rAssomption de la 
Vierge. António José est encore le premier poete comique 
(lu Portugal. Voyez les Hommes illuíitreíi du Brésil pendant 
les temps coloniauA\ par M. Poroira da Silva. 2 vol. in-tS", 
chez Garnier. 
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martine charmàt TEurope par ses élans 

religieux et ses rêveries chrétieiínes, Souza 

Caldas étonnait les peuples du Portugal et 

dii Brésil par ses odes sacrées, ses mélan- 

coliques et sublimes cantates. Bien avant 

que Fenimore Cooper fit connaitre aii 

monde les usages et les combats des indl- 

gènes de TAmérique, Santa Rita Durão et 

Basílio da Gama chantaient dans leurs 

beaux poémes les combats des Guaranis et 

des Tupinambás, leurs moeurs, leurs luttes 

contre les conquérants européens, et leurs 

amours au milieu des forêts vierges, à 

Tombre des palmiers^ sur les bords heu- 

reux des rivières et au gazouillement har- 

monieux des brillanfs oiseaux des tropi- 

ques. 

Jusqu'à Tindépendance du Brésil, loule 
cot te gloire était la gloire du Portugal ; \i\ 
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littéralure était une, et les génies des deux 
mondes s*unissaient pour nen formei* 
qu'un seul, le génie de la Lusitaníe. Mal- 
heureusement cette gloire n'élait pas con- 
nue de FEurope, car le Portugal n'occupait 
qifune petile placc dans le monde, et sn 
langue ne retentissait pas. au-delà de ses 
frontières. 
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LC BRBSIL METRÓPOLE DC Lk MAISON DE BRAGA .N GE 
(i808-18il) 

En 1807 Tempereur Napoléon I" enva- 
hit le Portugal pour le soumetlre à sa do- 
mínation et fermer ses ports à TAnglelerre. 
La reine D. Maria P, après une longue 
maladie, étant devenue folie, son fiis le 
prince royal, D. João, nommé régent, 
gouvernait FÉtat. 11 semble qu'ilavait pres- 
senti la déchéance des róis legitimes d'£s- 
pagne, et qu'il craignit d*avoir le sort de . 
Charles IV, qui fut forcéd abdiqueretvivre 



prisonnier en France avec toute sa fauiille. 
11 jugea prudent d'abandonner ses posses- 
sious d'Europe et d'aller s^établir dans sa 
colonie du Brésil, au-delà de TOcéan, que 
le vainqueur de Marengo et d'Âusterlitz ne 
pouvait pas franchir. 

La reine, le prince régent, toule la cour 
et un grand nombre de famíUes porlugai- 
ses* quittèrent Lisbonne, et arrivèrent au 
Brésil au commencement delannée 1808. 
Kio de Janeiro futchoisi pour capitale et siége 
du gouvernement ; Tancieune metrópole 
fut abandonnée à Tinvasion des Français, et 
le Brésil devint la nouvelle metrópole de 
la monarchie de la maison deBragance. 
Tout fut changé. 11 n'y eut plus de colonie^ 

* Voyez VHistoire de ia fondation de CEmpite brésilien 
(Í808 k 1825), par M. Pereira da Silva. 5 vol. in-S'* sont 
(léjà parus chez M. Â. Durando à Pafiã. 
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ou, s'il y ea eut encore une, ce fut le Por- 
tugal européen. Les ministères, lestribu- 
naux supérieurs administratifs et judiciai- 
res, les écoles militaires, de marine, dos 
beàux-arts, tous les établissements néces- 
saires s*organisèrent à Rio de Janeiro. Les 
porls furent ouverts au commerce du 
monde. L^étranger y fut admis et put s\y 
établir ; des fabriques furent créées, Tessor 
fut donné a Tindustrie, et le nouveau pays 
jirit place à côté des nations européennes. 
L'indépendance du Brésil était établie de 
fait; il ne lui manquait plus qu'unesanc- 
tion officielle. 

Treize ans se passèrent ainsi. Troís fois 
le Portugal fut envahi par les généraux de 
Napoléon ; trois fois ceux-ci furent obligés 
d'abandonner leur conquête. Pendant co 
tenips la maison de Bragance etait tran- 
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quille au Brésil ; à la reine, décédéc à Rio de 
Janeiro, avait suecédé le prince royal sous 
le nom de D. João VI : le pays prospérait 
et s'agrandissaít loin des conimotions, des 
guerres et des invasions étrangères. 

Mais la chute du premier empereur des 
Français amena d'autres événements qui 
trompèrent tous les calculs et toutes les es- 
perances. Les idées de liberte et de gouver- 
nement représentatif, recues et acceptées 
cn France, pénétrèrent dans quelques États 
de ritalie, en Espagne et en Portugal. Les 
habitants de ces pays en vinrent à savoir 
ce qu'ils valaient; ils subirent Tinfluence 
de la nouvelle civilisation, qui s'introdui- 
sait partout. Après TEspagne et Naples, Ic 
Portugal fit sa,révolution politique, et ap- 
pela des chambres nommées par )e peuple 
pour lui donner des institutions libérales. 
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Eli J820 Ic gouvernement représeiilatif 
lut proclame en Portugal. Les cortes se réu- 
iiirent poiír rélaboration d'une charle con- 
slilutionnelle, et lapremièr,e chòse qu'elles 
exigèrent, ce fut Tabandon du Brésil par Ic 
roi et la cour, leur rentrée dans la capitale 
du Portugal, et leur adhésion par serment 
aux bases de la constitution projelée. Lis- 
bonne réclamait ses prérogalives de metró- 
pole de tout íe royaume sur lequel régnait 
la maison de Bragance. Après une longue 
hesita tion, D. João VI ceda aux voeux de 
ses sujets d'Europe; • mais son expérience 
ctait trop éclairée pour qu'il ne comprlt 
pas que les deux pays étaient à tout jamais 
indépendanls Tun de Tautre. Lc Portugal 
ne voulait plus être colonie du Brésil : il 
exigeait que son roi et la cour résidassent 
sur son territoire. Le Brésil ne pouvait plus 
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consentir à redevenir colonie : il s'était ha- 
bilué à faire lui-même ses affaires, à nc 
pius dépendre de Tancienne metrópole. 

En partant pour TEurope avec sa famillc, 
D. João VI laissa au Brésil son fils ainé, le 
priuce royalD. Pedro, avecle titrederégent 
du nouveau royaume, Ce n*était pas là ce 
que voulaient les cortês portngaises. Après 
avoir obtenu que le roi préférât Lisbonne 
à Rio de Janeiro, elles exigèrent encore 
(jue le prince royal quittât le Brésil. Elles 
se trompaient sur Fétat du Brésil^ qu'elles 
ne connaissaient pas ; elles ignoraient ses 
progres, sa prospérité^ ses moeurs, sa puis- 
sance même. Elles étaient cpmposées d'a- 
vocats distingues, d'écrivains et de patrio- 
tes ardents, mais quí n^avaient aucune 
idée des modifications opérées au Brésil 
pendant les treize années que la maison de 
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Bragance avait passées sur le lerriloire de 
son aiicienne colonie. Les cortês croyaienl 
qu'il était possible de faire revenir ce pays 
à rétat de possession "portugaíse, et qu'il 
pouvait être gouverné avee d'autres idées 
que celles dont le Portugal réclamait lui- 
líiême alors l'applicalion. Elles décidèrent 
que le prince royal serait obligé de rentrer 
en Europe, que les hauts tribunauxseraient 
abolis, et tjue chaque province brésilienne 
recevrait de la metrópole un gouverneur 
militaire, supérieur à toute autorité civile, 
et qui ne pourrait correspondre qu^avec 
elle. Amsi disparaissait Tunité du pays, et 
avec cetle unité les forces quil en reli- 
rait. II devait y avoir autant de colonies 
que de gouvernemenls provinciaux / et 
chacune de ses provinces devait être 
assez faible pour être obligée de se sou- 



líieltre à tout ce qirexigeait le Portugal. 
Le Brésil se leva enfin. D. Pedro vil 
bien que, s'il obéissait aux corlès, la sépa- 
ration des dcux payg n'élaitpas moins inó- 
vitable, et qu'au lieu d'une monarchie il y 
aurait une republique de plus en Améri- 
que. II résolut d'unir ses destinées et son 
avenir aux destinées et à Tavenir de ce 
nouvel lítat. L'indépendance du Brésil fnt 
proclamée, et Pempire constilué en sep- 
lembre 1822 \ La guerre fut déclarée entre 
le Brésil et le Portugal ; elle dura quelques 
années, mais elle fut sans importance. Le 
Portugal n^avait pas assez de forces pour 
combatlre au Brésil, et cette guerre d'ail- 
Jeurs ne trouvait de partisans que dans les 

^ íseptembre 1822, à Y piranga, province de Saínt-Paul. 
Le premier pas pour Fíndépendance avait été fait par Dom 
Pedro, le 9 janvier 1822, en refusant d^obéir aux décrels 
des cortes qiii lui retiraient la régence du Brésil. 
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cortes. De son cole, le Brésil, ayant un 
prince portugais à sa tête, acceplant comme 
ses enfanis les Portugais qui rhabitaienl 
lors de la proclaination de l*indépendanee, 
et dont la plupàrt avaient embrassé sa 
cause, pouvait se défendre avec avanlago. 
II est encore une différoncc Irès-impor- 
lanleà noler entre Findépendancedu Brésil 
et celle desanciennes colonies américaines 
qui appartenaicnt à TEspagne. Celle diffé- 
rence a decide de son avenir. Avec 1'indé- 
pendance, le Brésil adopta à la fois les idées 
nionarchiques qu'il avait appris à aimer cl 
lesprincipesde liberte politique qui com- 
mençaientà se répandre. U nionarchielui 
donna Tunité de rimmense pays sur leque! 
s'élendait la domination portugaise, et 4e 
plus Tappui de tous les Portugais qui résir 
daientsurson territoire. II n'cul presque 
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pas d'ennemis iiilérieurs à combattre; il 
n'eut besoiíi ni de proscrire lesEuropéens, 
ni de confisquer leurs biens, ni de faire 
couler le sang. II nc fit, pour ainsi dire, 
que continuer à marcher dans la voie du 
progrès qu'il avait suivie jusqu'alors, et, 
malgré sa forme monarchique , il jouit 
d'iine assez grande liberte politique, sansre- 
pousser los príncipes démocratiques qu'ad- 
mettaient ses voisins. 

De leur côlé, les colonies espagnoles eu- 
rent plus de difficultés à vaincre pour con- 
quérir leur indépendance. La guerré chez 
elles fut lerrible. Les Américains sortirent 
vainqueuis de la lutte; San-Marlin , Ohi- 
gins, Bolivar, Iturbide íirent triompher 
rindépendance ; mais leurs pays furent ra- 
vages, la haine contre les Espagnols s*as- 
souvit dans d'effroyables vengeances; la 
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proscription des Européens fut une des 
preiDières mesures qu'on eut besoin de 
prendre pour affermir rémancipation, et 
toules ces luttes n'eurent pour résultat que 
(Vélablir Tinfluence du regime mílilaire. 
IiOrsqu'ensuite les indépendants n'eurent 
plus d'Européens à combaltre, lorsquMls les 
ourent expulses tous de leurs belles con- 
trées, ils dirigèrent leurs armes les uns 
contre les autres. Tous voulaient être chefs, 
Tambition s'empara des esprits: personne 
ne voulut plus obéir. Après les guerres de 
rindépendauce vinrent Içs guçrres civiles 
avec le même corlége de barbáries et d'hor- 
reurs. Artigas, Lopez, Ramirez, Oribe, 
Rosas, Quiroga et lant d'a'utres chefs offrent 
tous la même physionomie sinistre. Les an- 
ciennes vice-royautés se divisòrent en au- 
lant de pelites republiques qu'il en fallait 
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aux vainqueurs et aux ambitieux. Celle de 
la Colombie se divisa en trois, celle-du Pérou 
en deux, celle de Buenos-Avres entrais. Le 
.Mexique, Cosla-Rica , Guatemala et lant 
* d'autres pelits États adoptèrent ce systèmo 
do division, qiii ne produisil que la fai- 
hlesse. Apres la division, chacun se donnait 
ua gouvernémentetune constitution, prés- 
(jue aussitôt renversés. Aujourd'hui encoro 
ces malheureusescontrées, si dignes cepen- 
dant d'un meilieur sort, se débattent dans 
los guerres civiles et ranarchie, qui ont 
usé toutes leurs forces elloute leur virilíté. 
11 n'en est pas une qui, depuis la conquêle 
de son indépendance jusqu'à ce jour , 
compte nioins de cinq ou six constitulions 
et d'une douzaine de gouvernements diffó 
rents. Leurs moeurs son t devenues militaires 
cl sont de plus en plus impuissantes à 
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créer et ò consolider des instilutions, a fa- 
voriser la marche des progrcs que la paix 
fciit nallre, eloíi résident lavieet Tavenir 
(Fun peuple. 

Sans doute Tanarchie s'est monlrée plu- 
síeurs foís au firésíl depuis la proclamalion 
* de son indépendance ; mais ellc a dú bien- 
lôt courber la têle, et aucune révolutíon 
n'a pu y iriompher, excepté celle de 1831 
contre Tempercur D. Fedro T, qui, cn 
abdiquant en faveur de son fils, son héri- 
lier legitime, a épargné au pays bien des 
malheurs. Les institutions d'aujourd'luii 
sont encore celles que le premiôr empereur 
a données, et chaque jour elles s'enraci- 
nent plus profondément dans Ic coeur des 
Brésiliens. Le príncipe monarchique a sauvé 
le Brésil, et le principe monarchique, cha- 
que jour plus respocté, doviont aussi do 
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plus en plus cher à ses habitanls. Cest i\ 
ce caractere surtout que le Brésil doit la 
suprema tie dont il jouit dans rAmérique 
méridionale, comme le représentant leplus 
prospere de la race latine. S'il n'a pasjus- 
qu'ici atteint le développement des États- 
Unis de rAmérique du Nord, il a laissé 
loin derrière lui toutes les colonies espa- 
gnoles, qui, avant leur indépendance, 
étaient cependant plus riches, plus peu- 
plées, plus instrúiles et plus industrieuses 
que le Brésil. México, Lima, Buenos- Ayres, 
Bogotá, Caracas, étaient des villes plus im- 
portantes que Bahia, Pernambuco et Bio 
de Janeiro. DepuisTindépendance, celles-ci 
ont marche en avant,' tandis que les villes 
ospagnoles sont restées stationnaires, si 
elles n'ont pas reculé. 
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r.NSTlTUTIONS POLITIQUES ET ADMliSISTRATIVES 

Le Brésil a une étendue (l'environ 57 
degrés de latitude depuis la rivíère Oya- 
pockf au nord de la lígne équiooxíale, jus- 
qu'a Castillos, au sud. II possède plus de 
mille lieues de coles sur TOcéari Atlanti- 
que, avec d'excellents ports, des baies ma- 
gnifiques et des fteuves niajestueux. La 
largeurdu lerritoire brésilien est inégale, 
et varie entre 5 et 20 degrés de longitude : 
sa superfície lotale est de 7,992,000 kilo- 
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inèlres carros. Ccsl toul ce que les Porlu- 
gais ont découvert et possédé. Le Brésil 
n'a rien perdu iii gagné en étendue terri- 
loriale depuis son indépendancc. Dans celle 
imnoense contrée se renconlrent des cli- 
mats de toute nature, chauds, temperes et 
froids. Tout ce que TAsic, TAfrique et 
TEurope produisent pcut facilement y 
êlre acclimaté, et la plupart des produc- 
lionsde Tuniversy existent déjà. Ses piai- 
nes, ses forêls, ses montagnes, ses rivières 
se prêtent à toute espèce dMndustrie. Le 
sol renferme des mines d'or, de diamanis, 
de pierres précieuses, de fer, de charbon, 
d'argent et de tous les miiiéraux connus. 
Sapopulation, qui n'étaitlors de la décla- 
ration de Tindépendance que de 3,800,000 
habitants, dépasse aujourd^hui 9 millions, 
dont plus de 5 millions libres, 5 millions 
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esclaves et 500,000 sauvages, qui la plu- 
pait vivenl encore au milieu de leurs bois, 
et y conservem leurs moBurs nómades et 
indépendantes. Cest à Tintérieur du pays, 
sur les bords des aftluents de TAmazone et 
du Paraguay, à Goyaz et à Malto-Grosso, 
que se sont réfugiées ces bordes barbares 
devant les conquérants de leur patrie et les 
descendants de ces conquérants. 

Poliliquement et administrativement, le 
Brésil est divise par provinces, lesquelles 
sont au nombre dè vingt, outre la ville de 
Rio, considérée comme territoire neutre, 
ou réwdent Tempereur, la cour, les mi- 
nistres, le conseil d'élat, tous les hauts 
trlbunaux, et ou fonctionnent les deux 
chambres législatives de Tempire. Cest le 
siége du gouvernement central. Chaque 
provi nce a une assemblée légíslative qui 
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tienl sesséances dans sa ville capítale. Dans 
cette ville résident non-seulemenl le prési- 
dent, délégué immédiat du mínistère, qui 
donne des ordres à toutes les autorítés de 
la province, les chefs de la police, de la 
trésorerie, de la douane, le coramandant 
de la force armée, mais aussi tous les fonc- 
tionnaires qui occupent les emplois provin- 
ciaux, dont la créalion appartient aux as- 
semblées provinciales. 

La constitulion de Tempire établit quatre 
pouvoirs politiques : le modérateur, qui 
appartient exclusiveraenl à Tempereur ; le 
législatif, Texécutif et le judiciaire, tous 
índépendantsdans leurs atlributions. L*acte 
additionnel de 1834 fixe les altributions 
législatives des deux chambres générales et 
celles des assemblées provinciales ; les pro- 
vinces ont leur budget, comme Tempire ú 



SOUS DOM P£DRO II. 59 

le sien. L'armée de terre el de mer n'obéit 
qu*au gouvernement giénéral ; les corps de 
súreté et de police n'obéíssent qu'aux gou- 
vemements provinciaux. Les droils d'im- 
portation appartíeunent exclusivement au 
gouvernement general ; presque tous los 
autres sonf partagés entre celui-ci et les 
provinces. L'instruction supérieure releve 
de radminístration généralé ; Tinstruction 
secondaíre et primaíre releve de Tadmi- 
nistration provinciale. Les terres du do- 
maine public, les télégrapbes, la monuaie, 
]e timbre et les postes appartiennent exclu- 
sivement à radminístration généralé, ainsi 
que la nomination à tous les emplois du 
pouvoir judiciai re, de la police, de la garde 
nationale, du clergé et de la diplomatie« 
Les présidents des provinces exercent des 
fonctions générales en méme temps qu'iis 
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veillent à Texécution des lois provinciales. 
lis peuvent être, ainsi que les membres 
du pouvoir judicia; re, dénoncés par Tas- 
semblée locale, qui les cite devant les tri- 
bunaux spéciaux. 

L'acte additionnel de 1854 introduisit 
dans Torganisation politique l*élémenl fé- 
dératif. Après la révolution de 1831, les 
idées déraocratiques s'èlaienl développées. 
Les hommes politiques iqui avaient la res- 
ponsabililé des afTaires, et qui voulaient 
sauver le príncipe monarchique et Tunion 
des provinces, firent Ia concession de Tacte 
additionnel, et purent ainsi résister aux 
exagérations des esprits domines par los 
idées republica ines des États-Unis. La con- 
stitution n'avait donné aux provincesqu'un 
conseil de présidence; ellcs n'avaient ni 
hudget ni assemblée ; Tadministration gé- 
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nérale elle-même faisait leurs afTaires, 
fixait leurs dépenses ; elles vivaient dans 
une dépendancé immédiale de la capitale 
et du gouvernenient central. Le gouver- 
nement brésilien garde maintenant une 
pleine liberte d'action dans le domaine des 
affaires générales de Tempire. Quant aux 
provinces, elles peuvent de leur côté s'oc- 
cuper librement de leurs piopres afTaires, 
donner Tessor a leurs travaux publícs, à la 
navjgatíon de leurs rivières, a la canalisa- 
tion de leurs terriloires et à la prospérité 
de leur industrie, sans être gênées par le 
contact du gouvernement general. 

La constitution brésilienne et les lois qui 
en sont le complément nécessaire définis- 
seut nettement le role quiapparlient à Tad- 
niinistration politique. Les Brésíliens ont 
raison de regarder leur constitution comihc 
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le pallâdium de toutes leurs libertes politi- 
ques et de loules leurs garanties individuel- 
les. Cest aujourd'hui la plus ancienne de 
toutes les constitntions après celles de TAn- 
gleterre et des États-Unis. La constítutíon 
de l'empire du Brésil a été mise en vigueur 
le 25 mars 1825, et depuis ce temps elle 
n'a produit que d*heureux résultats pour le 
pays, qui chaque jour Taime et la respecle 
da vantage. Toutes les bases en sont libérales. 
Ce n'est pas seulement un gouvernement 
représentatif qu'elle a étahli, le gouverne- 
ment parlementaire a aussi sa part d*in- 
fluence. La direçtion politique des affaires 
estsoumisen Fopinion du pays, represente 

par ses chambres, qui exercent un minu- 
tieux controle sur tous les actes des minis- 
tres, qui leur donneTit la force ou les fonl 
tomber, sans que leur action puisse aller 
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jusqu'à eniraver la marche du gouverne- 
ment. La conslitution ne considere les 
grands pouvoirs de TÉtat que comine des 
délégations de la volonlé nationale. Le pou- 
voir exéculif, dont Tempereur dispose, fait 
la paix et la guerre ; íl participe du pouvoír 
législatif par le droit de proposer des pro- 
jets de loi, droit qui appartient aussi aux 
membres des deux branches du pouvoír lé- 
gislatif, le sénat et la chambre des deputes. 
La dignilé desénateurn'est pas héréditaire. 
Le sénat se compose de cinquante-huit mem- 
bres, dont chacun est choisi par Tempereur 
surlestroiscandidatsqui onlobtenu leplus 
de voixdans Télection provinciale. La cham- 
bre des deputes, composée de cent dix mem- 
bres, est élue pour quatre ans par les collé- 
ges électoraux des provinces, dont cliacun 
nomme son député. L*empereur peut la 
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dissoudre, mais il est obligé d'appeler im- 
médiatement les provinces à faire de nou- 
velles éleclioris. On pourrait presque dire 
que les élections sont failes au Brésil par le 
suffrage universel, car il n'y a que les do- 
mestiques, les mineurs et les indigents qui 
r.e jouissent pas du droit électoral. Les élec- 
tions iie sont pas directes : on nomme d*a- 
bord les électeurs, qui nomment ensuile les 
deputes. Les listes des habitants de cbaque 
paroisse sont dressées tous les ans, au móis 
de janvier, par les électeurs et le juge de 
paix. Les réclamations conlre les abus qui 
peuvent se produiro dans Tinscription sur 
les listes sont portées en dernier ressort de- 
vant les tribunaux judiciaires d'appel {as re- 
lações)^ dont les décisions sont irrévocables. 
Ceux qui sont inscrits sur les listes se pré- 
seutent, au jour de Téleclion, dans leur 
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paroisse, et nomment par liste, aii scrutin 
secret, autant d^électeurs que doit en foup- 
nir la localilé. Ces électeurs se réunissent 
dans leurs circonscriptions ou colléges élec- 
toraux, et nomment leurs deputes u la ma- 
jorité absolue des voix. Même chose a licu 
pour les élections des sénateurs de la pro- 
vi nce. La municipalité de la ville capitale 
réunit les votes de tons les colléges pour 
former une liste des trois candidats qui, 
ayant obtenu le plus de voix, doívent être 
presentes au choix de Tempereur. Les as- 
semblécs législatives des provinces soni 
nommées par les colléges élecloraux de Ia 
même manière que les deputes^ chaque col- 
légc donnaiit le iiombrc que la loi lui ai- 
tribue. 

Gependant Tadministratíon proprement 
dite laisse à désirer dans son organisation ; 
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elle a besoin de lois cornplémentaires qui lui 
donnent plus d*enseinble, plus duiiité, et 
une aclion plus directe. Le pouvoir admi- 
nistratif part de l*empereur comme chef du 
pouvoir exécutif, arrive aux ministres et au 
conseil d'élat, et s'arrête aux présidents 
des provinces. Au-dessous de ce degre hié- 
rarchique, il n'a plus d'agentsqui lui soient 
particuliers, et pour Texercicç de ses fone- 
tions il doit se servir des membres d*un au- 
tre pouvoir, lespiges de droit ou de première 
instance et les juges municipaux, munis 
d atlributions de police qui ne sont pas as- 
sez netlement séparées des attributions ju* 
diciaires. Les présidents des provinces sont 
encore forces de recouriraux municipalités 
et aux juges de paix, produits de Télection 
directe par le suffrage universel. II n'y a 
' aucun pays dont Torganisation administra- 
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tive soitaussí imparfaile et aussi faible. II 
y a plus, les attributions dii conseil d'ctat 
lui-même sont incomplétementdéfinies; la 
composition de ce corps et la manière dont 
il fonclionne appellent une reforme. II faut 
regrelter aussi que, dans son role purement 
local, radministration brésilienne soit en- 
tra vée par une centralisation excessive, qui 
' est préjudiciable à un pays aussi vaste, dans 
lequel on trouve à peine de loin en loin 
quelques centres de population. La centra- 
lisation politique est nécessaire : il ne peut 
pas y avoir deux opinions à cet égard, car 
le Brésii est un einpire, une seule nation, 
et Tunitc doit présider à toute sa politique. 
La centralisation administrativedans ce qui 
touche à la politique, qu'on peut appeler la 
grande administralion, est encore une ne- 
cessite incon lesta ble; mais faire dépendre 
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du gouvernemenl general toutes les affaires 
et la décision des questions lesplus insigni- 
fianles, ajouler à la tache du gouverne- 
ment, tache déjà bien difficile, un grand 
notnbre de travaux sans importance, c*est 
nuire en défiriitive aux localítés comme au 
service public. 

Les allributions du ministère de Tinlé- 
rièur sont trop nombreu^es, et c'est pour 
cela même que le service se fail mal*. La 

' Nous le disions à Ia chambre des deputes du Brésil en 
1855: c LeSattributíonsdu ministère de Tintérieur (império) 
sont trop nombreuses et de nature trop différente. II di- 
rige la politique du pays par les présidents de province, 
qui sont ses delegues directs, et par les élections. II a sous 
sa directíon les établissements scientiíiques supérieurs et 
ceux de Tinslruction primaire et secondaire de la ville de 
Rio, les beaux-arts> les postes, Tagriculture, Tindustrie, 
les mines, la statistique, la civilisation des Indiens, le com- 
merce, la salubríté publique, la colonisation, Ics travaux 
publics et les terres du domaine. II n'est pas posslble 
qi.run seul ministère suffíse k tout cela ; je dirai plus : il 
n'est pas possible qu'un seul homme soit à la liauteur de 
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période de temps comprise entre la décla- 
ratíon de I'índépendance et la révolutíon 
de i 831 n'apa$ été normale; c*était une épo- 
qiie de renaissance et d'enthousiasme. De 
1851 à 1840 le pays passa par de cruelles 

cette tache pour la remplir cònvenablement. Gependanl le 
pays marche; ii fait des progrès sensibles, et plusieurs 
des branches du service public sont appelées à prendre un 
déyeloppement inattendu, comine la colonisation, le mor- 
cellement et la vente des terres du domaine, les chemins 
de fçr, les grands travaux publics eníin. » — « Le Bervice 
public est encore organisé aujourd'hui comme il la été par 
la loi de 1822, lors de la proclamation de rindépendancc ; 
mais le Brésil da 1855 n est plus le Brésil de 1822. Tout a 
changé autour de nous. Nous avons des branches d^admi- 
nistrntíon quí élaient alors inconnues : les colonies mili- 
taires et civiles, les terres du domaine public, les chemins 
de fer, Ia navigation à vapeur, les télégraphes. Ia gardc 
nalionale, la policc et tant d'autres; quant à celles qui 
exislaient, elles ont pris un tel développement, qu'elles 
ne ressembleiit plus à ce qu'elles étnient alors. Le ministre 
peut et doit être un homme politique, mais Ia politique 
change, et il faut que les tradilions et les príncipes de 
Tadministration aient une continuité de système, upe unité 
de Yues, indépendantes de la politique. • 
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épreuves. Lanarchie élait partout ; les doe- 
Irinesgouveriieinentaless^altéraient au mi- 
líeu de difíicultés sans cesse renalssantes. 
Le désordre était dans les provinces, ou les 
ementes se succédaíent les unes aux autres; 
le príncipe d'autorité était sans force entre 
les mains des régents, qui gouvernaient au 
nom d'un souverain mineur. De 1840 à 
1 848 les idées désorganisatrices firent en- 
core quelquesapparitions, raaiselles furent 
vaincues; Tesprit gouvernemenlal gagnait 
du terrain, et ses progrès enfantaieirt d'au- 
tres intérêts qui ouvraient de nouveaux et 
de plus nobles horizons aux esprils et aux 
ambitions. Ce fut en 1850 que les théories 
politiques, les díscussious de príncipes ab- 
straits, firent place aux études pratiques 
d'administration. Tout le monde accepta 
dès lors lesinstitulionsétablíes sans exiger 
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de reformes ou de modíficatíons; tous les 
partis abandonnèrent leurs idées de résis- 
tance matérielle, et ne cherchèrent leurs 
forces et leur influence que dans les moyens 
constitutionnels et légaux. Quel a été le re- 
sultai de cetle tendance naturelle? I/élat 
des íinances, les progrès du commerce et de 
Tindustrie vontnous Tapprendre. 
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I,E HUDGKT ET I<ES PINANCES. — LE COMMERCE ET 
l/lNOIIáTHIE 

II est hors de doute qu'un Élat soumis 
au syslème représentatif se réfléchit tout 
entier dans son budgel. Lebudget est une 
des plus belles conquêtes des temps moder- 
nes. Cest rinstitutíon vitale quí établil et 
développe l'unilé d'un peuple en réunis- 
sant dans un seul acte législatif toutes les 
recetles et toutes les dépenses, qui montre 
au paj s pas ò pas, année par année, le che- 
min qu'il suit, et soumel à la censure pu- 
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blique de Télection ses delegues et ses re • 
présentants. La constitution brésilienne a 
reconnu cette vérité. \*e premier devoir 
qu'elle impose aux chambres est de voter 
tous les ans le budget des ressources et des 
chargesdu pays pour Fannée suivante. Ces 
budgets devíennent aínsi les documents les 
plus précieux pour les conteinporaíns, et 
même pour les historiens futurs du pays. 
A mesure que'leBrésil se développe et faít 
des progrès, les ressources et les dépenses 
se modifienl. Toutes les phases par les- 
quelles passe i'État s6 réfléchissent dans 
ce fidèle miroir, qui, année par annéo, si- 
gnale les changements, les crises, les pro- 
grès, les malheurs, toute la marche enfín 
ascendante ou descendante d'un pays et 
d'un peuple. Pour connaitre Tliistoire du 
Brésil depuis son avénement à l'indépen- 
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dance, époque à laquelle commença de 
fonctionner cette machine admirable qu*on 
appelle gouvernement représentatif, il sut 
fit de lire ses budgets, qui datent déjà de 
plus de treQte ans, et l'espace de trente ans 
est une période assez longue pour un peu- 
pie dans le siècle ou nous somnies. Le bud* 
get de 1857 monirera Tétat actuei du Bré- 
síl tout entier : c'est le sommaire de toutes 
ses ressources et de loutes sés charges, de 
ses droils et de ses devoirs. Envisagez cha- 
cun de ses paragraphes sous le point de 
vue social et politique, philosophique, in- 
dustriei et économique, et vous connailrez 
parfaitement tout ce que vous désirez savoir 
sur ce pays. Quand je parle de budget, je 
n enlends point par là seulement un calcul 
approximatif fait à lavance, et qui ne re- 
presente certes pas une vérilé mathémati- 
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que, car íl peut survenir des circonstances 
qui le modifíent! — je veux parler aussi 
des comptes rendus annuellement par un 
gouvernement parlementaire aux cham- 
bres, avec les documents à Tappuí qui 
constatent la réalité des faits accomplis, et 
surlesquels se prononcent les chambres en 
disculant la conduíte du ministère. L'étude 
de cescurieux détails est la voie qui vous 
coiiduira le plus súrement à la connais- 
saiice entière des actes de radminislration. 
Les dépenses publiques générales du Bré- 
sil pour Tannée 1857 étaient fixées par le 
budget à la somme de 45,500 : 000?$ 000 de 
réis (136,500,000 fr.). Celles des provinces 
montaient à 10,000 contos de réis (30 mil- 
lions de francs). Les sommes fixées pour 
les dépenses ne sont pas ordinairement suf- 
(ísantes; il y a loujoiírs des circonstances 
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qui en modífient le chiffre. Le gouverne- 
ment, aprèsavoirentendu le conseil d'élat, 
se met alors en mesure de pourvoir au dé- 
ficit ; mais il est obligé de soumettre ses 
décisions à rapprobation des chambres dès 
leur première réunion. Pour le même mo- 
lif, la receite n'est jamais évaluée qu'à son 
minrmum, et toujours elle excede le chiffre 
prévu. La receite générale de lf557 est 
montée à 48,557:000^000 de réis, ou 
145,671,000 francs : celle dcs provinces 
n'est pas encore toul à fait liquidée ; mais 
elle doit exceder la somme de 30 millions 
de francs, ce qui fait une receite de 
175,671,000 francs*. 
Jelons un coup d'(BÍl sur les années an- 

* La receite de 1858 s est divisée de la manière sui- 
vante : ville et province de Rio, 25,1 56 : 789 4000 rs.; Bahia» 
7,515:486)^000 rs. ; Pernambuco, 7,508:354^000 rs.; 
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téríeures, et nousverrons la marche pro- 
gressivc et le développement graduei des 
finanças du Brésil depuis qu'après avoir 
sccoué le joug de la metrópole, quí énervait 
toutes ses forces vitales, il a prís rang 
parmi les nations indépendantes. 
Les budgets brésiliens datent de 1826. 

Rio-Grandc du Sud, 2,581 : 125 .^ 000 rs. ; Pará, 
1,599:509^000 rs.; Maranhão, 1,201:804^000 rs. 
Les quatorze autres provinces ont fourni le restant. Pour 
les budgets provinciaux, la province de Rio a une receite 
de 5,000 :000f^ 000 de rs.; Rabia, 1,067:7874^745 rs.; 
Pernambuco, 1,011:295^^011 rs.; Rio-Grande du Sud , 
789:055^100 rs.; Pará, 777:217#676 rs. Les quinze 
autres provinces ne viennent qu'après. 11 faut remarquer 
que nous ne tenons pas compte des budgets munici- 
paux, qui montent à prés de 5,000,000 de francs, ni des 
budgets de quelques élablissemenls publics, auxqueis 
8ont reserves les dixièmes de différents impôts, par exem- 
ple les maisons de miséricorde, etc. Les provinc>es ont à 
leur cliarge les travaux publics, les forces de police, Tins-» 
Iruction primaire et secondaire, la construction des prisons, 
ele. Quelques-unes reçoivent du trésor general des subsides 
pour leurs travaux publics. 
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La receite alors ne dépassait pas la somme 
de 10,000 contos de réis, ou 50 millíons de 
francs; de 1851 à 1858, péríode d'anar- 
chie et de désordres continueis, les reve- 
nus n'augmentaientpas; ilsétaient, terme 
moyen, de 15,000 contos de réis, ou 
42 millions de francs. Cest en 1858 que le 
pouvoir, plus fort et plus énergique, réus- 
sit à combaltre sérieusement Tanarchie et 
à développer les ressources de Tempire. La 
recette monte alors à 20,039 : 858 # 567 rs. , 
ou 60 millions de francs. Depuis lors, elle 
a lentement, bien que progressiTement, 
augmenté jusqu'enl850, époque ou com- 
mencent pour ainsi dire le véritable pro* 
grés et rétat normal du pays. Une ^er- 
níère énieute a éclaté à Pernambuco et fait 
couler des flots de sang en 1848; mais le 
gouvérnement est sorti victorieux de cette 
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épreuvc, et son tríomphe a été aussi le 
triomphe du príncipe d*autoríté et de Tor- 
dre public. Pour comble de bonheur, il se 
trouve alors aux finances un hómme de 
talent, admínistrateur habile et réforma- 
teurmodéré \ qui étudie tous les impôts et 
les régularise» qui renouvelle et améliore 
radministration financière tout entière, et 
prepare ainsi les voies de Tavenir. Le total 
general des revenus s*élève en i850 à plus 
de 40,000 contos de réís^ ou 120 millíons 
de francs. Bepuis huít ans il s'est accru de 
prés de 40 pour 100. Les dépenses, il est 
vrai. sont e;itrées dans la même voie 
d^augmentation, parce que depuis six ou 
huit ans on a créé des branches dedépenses 
inconnues jusqu'en 1848, la colonisatíoti, 

* Le >'icointe dltaborahy, JoaqUím José Rodrigues Torres^ 
sénateur et conseiller d'étati 
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le cadastre du domaine public, les lazareis, 
les chemins de fer, etc, el qu'en outre oii 
a élargi les cadres de Tarmée, amélioré et 
développé la marine. 

Un fait à remarquer, c'est qu en 1849 les 
dépenses étaient toujaurs supérieures aux 
recetles, et que la dette publique augmen- . 
lait en même temps que le déficit. Depuis 
cette époque on a toujours obtenu un ex- 
cédant de recettes, et le crédit du gouvcr- 
nement brésilien, qui heureusement n'avait 
jamais été ébranlé, car il a toujours pa} é 
exactement les intérêts de sa dette exté- 
rieure et de sa dette intérieure, s'est assis 
définitivement sur des bases solides. L'a- 
mortissement de la dette extérieure conti- 
nue d'unefaçon régnlière. Les envois d*ar- 
gent que Ton fait à Londres pour le paie- 
ment de cette deite laissent toujours un 
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solde assez fort en faveur du Brésil, ce qui 

prouve l'excellence de son administra- 

tion. 
fies droits d'importation forment la nioi- 

tié de la receite, les droits d'exportation un 
cinquième. Les droits d'entrée reviennent 
exclusívemeht au budget general ; une par^ 
lie des droits de sortie, nous Tavons déjà 
dit, appartient aux provinces. Legouverne- 
ment proposa en 1853 et les chambres ap- 
prouvèrent une diminution progressivo sur 
les droits d'exportation jusqu'à entière 
suppression, attendu quelarecette présen- 
tait sur les dépenses un excédant solide- 
ment établi, et qu'il était d'une bonne po- 
litique d'encourager la production du pays 
en la dégrevant d une semblable imposí tion . 
On avait déjà commencé à mettre en prati- 
que cette disposition legislativo, lorsque le 

4 
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gouvernement jugea convenable, en 1856, 
de modifíer le tarif des douanes, et, crai- 
gnant qu'il n'y eút un déficit, demanda aux 
chambres de suspendre pour quelque temps 
Texécution de leur arrêté de 1853. Le tarif 
a été enfiri revise et modifié ; en juillet 
1857 on a mis en vigueur la loi qui éta- 
blissait cette amélioration. Selon Tancien 
tarif, les droits se percevaient ad valorem 
sur presque lous les objets qui entraient 
dans le pays ; ces droits variaient de 20 à 
50 pour 1 00 . II n'y avai t aucune prohibition , 
mais le système protecteur pesaít lourde- 
ment sur la plupart des articles. Les matiè- 
res premières pour les fabriques établies 
dans le pays étaient exemptes de droits, et 
ne payaient qu'une faible somme pour frais 
de magasinage. Le nouveau tarif rt'admet 
plus les droits ad valorem et introduit Une 
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différence entre les objets d'iinportation : 
les matières premières, les denrées alinien- 
taires, tout ce qui est nécessaíre à Tindus- 
tríe et à Tagriculture paie beaucoup moins 
qu'auparavant ; lés objets de luxe suppor- 
lent encore des droitsassez forts, nnaís fixes. 
On ne compte pas s*en t^nir à cette amé- 
lioration. Tous ces droits doivent être difni- 
nués graduellement, sans que la recettc 
éprouveun abaissement immédiat trop pro- 
noncé. Cest un grand pas de fait pour le 
système liberal appliqué aux sciences finan- 
cières et économiques : c'esl un développe- 
ment du système appliqué pr sir Robert 
l*eel, quI a fait une si mémorable révolution 
dans le regime intérieur de la Grande-Bre- 
tagne. Les résultats n'enont pas élé moins 
avantageux au Brésil que ne Ta été à TAn- 
gleterre la reforme de Thomme d'éfat qui 
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a si bien mérité des classes ínféríeures de 
la société anglaise. Toutes les craintes 
qu'on avaitGonçuesd'une díminution dans 
les recettesde la douane disparurent aussitôt 
que le nouveau tarlf fut mis en vígueur. Le 
premier semestre qui a suivi Tadoption de 
la reforme n'a pas produit moins que les 
semestres antérieurs sous le regime pro- 
tçctioniste. Ce n'est pas seulement pour les 
douanes que la receite offre un progrès 
constant : en 1836 les droits d*imporlation 
ne montaient qu'à 7,8:26 :000í> 000 de rs. ; 
en 1 856 ils dépassent 25,000 : 000 # 000 de 
réis. La même progression a été observée 
dans toutes les autres branches de Ia re- 
ceite publique ;onen Irou ve la preuve non- 
seulement dans les revenus généraux, mais 
aussí dans la marche ascendante des recei- 
tes provinciales, qui ne prélèvent aucune 
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part sur le produit des ímpositíons doua- 
nièçes. 

II serait curieux peut-être de comparer 
Tétat actuei du budgetde Tempíre duBrésil 
avec celuí des autres budgets du monde ; 
cette étude deviendrait bien instruclive, et 
tournerait au profit de cette jeune natíon, 
qui n'a qu'une existence d'un peu plus de 
trente ans. Nous ne trouvons, aveclesKtals- 
Unis de rÂmérique du Nord, que les six 
grandes puíssanceseuropéennes, la Franca, 
la Grande-Bretagne, la Russie, la Prusse, 
TAutriche et TEspagne, qui présentent 
des recettes plus élevées que celles du 
Brésil. La Hollande n*a qu*une receite de 
159,628,885 ir. ; la Belgique. 139,604,990 
francs; Naples, 134,912,058 francs, et la 
Sardaigne, 152,497,850 francs. Tous les 
nutres États du monde viennenl apres ceux- 

4. 
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là. Les fmances du Brésil se présentent 
donc sous un très-heureux aspect. Ce pays 
voit s'élârgir devant lui, sans augmentation 
de sa dette publique, la sphère de sa vie 
industrielle etmorale; il voit ses revenus 
augmenter tous les ans et lui fournir les 
moyens d'entreprendre de grands travaux 
d'utilité publique, sans qu'il soit besoín de 
créer de nouvelles imposítions. 

he Brésil possède de magnifiques mines 
d'or, de diamants, de pierres précieuses, 
de fer, de charbon. Excepté les mines d'oi* 
et de diamanls, qui étaient surtout exploi- 
tées sous le regime colonial, toutes les au- 
três ont été négligées. Les mines d'or même 
ont perdu de leur ancienne prospérité, 
celles de diamants. envoient encore en Eu- 
rope une assez grande quantité de produits. 
Cest sur Tagriculture que se porte actuei- 
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lement rattention du peuple brésilien, et 
avecraison, car aucun sol n'est plus propre 
à toute espèce de culture. Parmi les pro- 
duils que leBrésil exporte se place en pre- 
mière ligne le café, originaire de TAsie, et 
qui n*a été introduit dans le pays qu'à la 
fin du dix-huitième sièele. Les provinces 
de Rio de Janeiro, Saint-Paul et Minas abon- 
denten plantations de café. Bahia, Espiríto- 
Santo et le Ceará commencent aussi à 
entreprendre cette culture. Après le café 
vient le sucre : c'est la première industrie 
que les Portuga is ont acclimatée et dévelop- 
pée au Brésil. í^a canne à sucre a été im- 
portée de Tile de Madère au Brésil par 
Marlim Affonso de Souza, à qui le roi D, 
Joào III avait concede la capitainerie de 
Saint-Vincent, appelée depuis Saint-Paul. 
Aujourd'hui la culture de la canne à sucre 
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donne des resultais satisraisants dans pres- 
que tout le pays. Le coton, quí se cultive a 
Maranhão, aux Alagdas, à Pernambuco, et 
daus tout le nordduBrésil, estd'une excel- 
lente qualilé; íl ne lui manque qu'une 
meilleure préparation pour pouvoir faire 
concurrence sur les marches européens à 
celui de TÉgypte. Le caoutchoucet le cacao 
sont des productions indigènes de la pro- 
viuce du Pará, à laquelle ils rapportent une 
somme considérable pour droíts d' exporta- 
tion. 1.0 thé commence aussi à être cultivé.à 
Saínt-Paul et à Rio de Janeiro avec beaucoup 
de succès. Le tabac est dans plusieurs pro- 
vi nces une des cultures qui rapportent le 
plus, surtout à Bahia et à Mínas-Geraes. 
Vlierva-matte (espèce de thé) vient du Pa- 
raná et donne lieu à une exportatíon assez 
importante. La production de Tíndígo, du 
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mais, des fèves, du riz, est oonsídérable. 
La provínce de Rio-Grande du Sud fournis- 
sait en abondance du chanvre et du bié ; 
mais la guerre civile, qui a déchíré cellc 
provínce jusqu^en 1845, et une maladíe qui 
est venue attaquer ces plantes, ont fait 
tomber cette industrie agricole ; eependant 
on la reprend avec ardeur. Le girofle, la 
cannelle, la salsepàreille^ Tipécacuana^ et 
tant d*autres produitsasiatiques, s*acclima- 
tent bien dans le nord de Tempire, et der- 
nièrenoent, dans la provínce de Rio de Ja- 
neiro, une société s'est formée pour Tédu- 
catíon du ver à soie.Le nombre des récoltes 
de cocons, qui ne s'élèvent pas u moíns de 
trois et quatre par an, tandis qu'en Europe 
on n'en peut obtenir qu^une seule, font 
présager le brillant avenir qui est reserve à 
cette nouvelle industrie. Diverses manu- 
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factures sont en voie de prospérité et e^c- 
poFtent mème leui^ produits dans la 
Plata et quelques autres parlíes de rAmé- 
rique. 

Nous emprunterons encore quelques 
chiffres aux Vapports officiels sur le com- 
merce cxtérieur ou intérieur du pays. La 
valeur de rexporlation élait, eii 1840, de 
41,671:791^000 rs.,oul25,015,373fr.;en 
1856, elles*estélevéeà96,451 .-515^000 rs., 
ou 289,295,945 fr. 1/importation, qui n'é- 
taiten 1 840 que de 57,727 : 129 #000 réis, 
ou 173,181,587 fr., estmontée, en 1856, à 
91,235 : 818 # 000 réis, ou 275,701 ,454 fr. 
Le grand marche de Texportalion du Brésil 
ce sont les États-Dnis de rAmérique du 
Nord ; TAngleterre ne vient qu*en deuxième 
lieu; la France, la Suède, le Danemark, 
TAllemagne, les États de la Plata et le Por- 
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tugal viennent ensUite. Ppur Timportation 
l^Angleterre occupe la première place, la 
France la deuxième et les ÉtalsUnis la tfoi- 
sième*. II est à remarquer que, depuis 
1850, le Brésil exporte plus de valeu ns 
qu'il n'en importe*. 



* L^expca-tation consiste en café, sucre, cuirs, cotons, 
diamants^ tabac, hervor-matte, caoutchouc, eauz-de-vie, 
cacao, bois de teinture et d'ébénisterie, riz, tapioca, or, 
ípécacuana, salsepareilie, etc. La province de Rio à elle 
seule presente une production égale en valeur à la rooitic 
de la somme entíère de rexportation*. Bahia et Pernam- 
buco prennent toujours la deuiième et la troisième 
place. 

* tine actívité maritime de plus en plus considérable 
corresponda ce progrès. En 185j6 le port de Rio de Janeiro 
a vtt sortir 3,622 navires el entrar 5,620, celui de Bahia 
comptait 1 ,608 navires entres et 4,750 sortis, celui de Per- 
nambuco 786 entres et 682 sortis. Les autres ports de 
Tempire, qui sont Rio-Grande du Sud, Pará, Maranhão, 
Santos, Alagoas, Sergipe^ Paranaguá, Psrahyba, etc, ne 
Viennent qu^après ces trois-là. Le Brésil posséde 148 na»* 
Tires nationaux pour les voyages de long cours, et 1,400 
de cabotage, en outre plus de 16,000 bateaux,. qui s'em-^ 
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Dans presque toules les capitales des pro- 
vinces du Brésil il y a des banques ou des 
succursales de la banque natíonale en so- 
cíélés anonymes. U y en a aussi quelques- 
unes en commandite. La capilale du Brésil, 
qui n'a pas moins de 450,000 ames de po- 
pulatíon, et qui est une ville tout a fait eu- 
* ropéenne, possède trois sociétés anonymes 
pour les opéralions de banque : la banque 
nationale, une banque agricole et une ban- 
que rurale. Bahia, dont la population est 
de plus de 140,000 ames, possède une suc- 
cursale d^ la banque nationale et deu.^ 
autres banques. Les villes de Pernambuco, 
deSaint-Paul, de Maranhão et de Rio-Grande 
du Sud ontehacune une succursale et une 

ploicnt à la navigaiion iotcrieurc des riviéres et à la iicclic 
sur les cotes, et qui sont montês par prés de soixante milie 
hommes, dont le tiers en esclaves. 
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l)anque. Celles du Pará et d'Ouro-Prelo à Mi- 
nas-Geraes ont chacune une succursale de 
Ia banque nationale. 

I/organisation de la banque nationale 
date de 1855, et se rapprochr de cellc de 
la banque de France. Cet élablissement a 
droit d'émission pourune somme triple de 
síjn fonds de garantie métallique. Ses opé- 
rations sont les suivantes : escomple à 
quatremois d^cffeisdecommerce avec deux 
signatures, prêls sur garanlie d*aclions des 
compagnies anonynies et súr d'autrcs va- 
leurs, comples-courànts, change sur les 
placos élraiigères. Son capital est fixe a 
50,000 : 000;? 000 de réis,* ou 90 millions de 
francs. Ses actions sont nominatives. La 
banque est obligée de relirer annuellcmcnt 
de la circulation 2,000 conios de réis du 
papier-nionnaie énriis par le gouvcriicmont 
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jusqu'à la soHime de 10,000 contos de réis, 
et de les verser au trésor à litre de prêt 
gratuit*. 

Le Brésil esl devenu un pays de com- 
merce. Presque toutes les classes de la so- 
ciété brésilienne se jettent dans les entre- 



* Nous avons sous les yeux le bilan de Ia banquQ nationaie 
aa 1" décembre 1857 seulement pour la yille de Rio de 
Janeiro, et ne comprenant pas les sept succursales qu'elle 
possède. A cette date sonactif(efretsdecomiiierce en por- 
tefeuille,prêlssurdépôts,etc.) était de 76,787: 427 jjí 251 
reis, oa 220,562,281 francs ; son passif (billets en drcula- 
tion, comptes-couraats, etc.) balançait exactement cette 
somine. La banque rurale de la yille de Rio a un capitai 
de 8>000 contos de reis, ou 24 miilions de francs, et son 
derníer bilan presente un actif de 22,026 : 029)^977 rs. La 
banque en commandite Mauá Mac-Gregor et G* a un ca- 
pital de 6,000 contos de reis» ou i8 miilions de francs, et 
son actif est toujours d'environ 18,000 contos de reis. 
I) après ces données, on peut se 6gurer Timportance des 
aflaires qui se font à Rio de Janeiro ; mais Bahia, Pernam- 
buco Rio-Grande du Sud, Pará, Maranhão et Saint-Paul 
nous doniient la preuve qu6 le mouvement et la vie n'exis* 
tent pas seulement dans la capítale. 
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prises índuslriellês et dans les afTaires. 
G^est la tendance de Tépoque, surtout celle 
des pays nouveaux qui sonl en progrès. On 
aimerait à voir cette activité pratique com- 
battre efficacement la frívolo ambítíon quí 
entrainait jusqu'icí les Brésiliens vers les 
fonctions publiques, au grand dommage de 
Tíndépendançe individuelle et de la digníté 
nalíonale. C*était un bien aniigeant spec- 
tacle que cette foule de soUiciteurs qui ar- 
rívaient de toutes les provinces dans la ca- 
pitale pour profíter de la centralisation 
administrativo : triste calcul qui avait pour 
double eíYet d'ajouter au budget des charges 
Douvefles, et d'enlever descitoyens indépen- 
dants à la nation. 
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FORCES NILITAIRES, JUSTICE, IMSTRUCTION 1*UBL1QUE 

Les forces de Tempire du Brésil se divi- 
sent eu armée de terre et armée de mer, 
en corps de police particuliers à la capitale 
et aux provinces, et en garde nationale. 

Après la révolution de 1831, dans la- 
quelle elle prit pari au mouvement contre 
le premier empereur, Tarmée de terre, 
comine toute armée quí perd les tradítions 
de Tobéissancc et de la discipline, aban- 
donnant le role de prolectrice de Tordre 
public, était devenue un inslrnmenl de sé- 
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dílions. On trouvaít des soldats dans loutes' 
les émeules; un jour même, au móis de 
juillet, les Iroupes toulurenl imposer au 
gouvernemenl et aux chambres des pros- 
criptions qui heureusement n'ont jamais 
trouvé faveur au Brésil. 11 fallut employer 
les mesures énergiques du désarmement 
el du licenciemenl. On créa alors des corps 
de police et la garde nationale pour rem- 
placer Tarmée et défendre Tordre publíc 
contre Tanarchie qui pendant quelques an- 
nées desola le pays. 

Ce n'est qu*en 1838 qu'on a commencé 
à réorganiser Tarmúe de lerre, et cen'est 
qu*en 1849 et 1850 que s'est vérilable- 
ment établie la discipline qui la distingue 
aujourd'hui. II semble que le licencie- 
ment opéré en 1831 ait élépour Tarméc 
une leçon salutaire, car depuis sa réor- 
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ganisatíon elle rend d'excelleiits services 
à Tadministration et au pays. Le parle- 
meiít doit íixer annuellement les forces 
mílitaires de Tempire, de même que les 
assemblées provinciales doivent fixer leurs 
forces de police. Les chambres legisla ti- 
ves et les assemblées provinciales doivent 
régler par un vote annuel le budget et 
reffectif des forces militaires. Dans les 
temps de calme, dans les circonstances 
ordinaires, le nombre d'hommesíixé pour 
Tarmée de terre varie entre 18,000 et 
20,000. L'organísation des corps est sem- 
blable à celle qui existe en France. La loi 
a établi, pour le recrutement des armées 
de terre et de mer, le système de Tengage- 
ment volontaire, moyennant une prime 
pécuniaire et la concession gratuite de 
terres lorsque les soldats ont fini leur 
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temps de service et quittent les drapeaux; 
mais ce système étant devenu insuffisant, 
et ne donnant pas le nombre de soldais et 
dematelots dont on a besoin chaque année 
pour remplir les cadres, on est force de 
lecoúrir à la presse. 11 n'est pas étonnant 
qu'un pays nouveau, faiblement peuplé 
encore, et qui oífre tant de ressources à 
lous ceux qui veulent vivre honorablement 
et se créer des moyens d'existence par le 
travail,*ne puisse reunir le nombre d'en- 
gagés volontaires dont Tarmée a besoin. . 
Ua quart tout au plusdu nombre d*hommes 
nécessaire est fourni par le recrutement 
volontaire, et cela seulement depuis 1850, 
époque à laquelle les reformes de la loi sur 
les engagements ont assuré au soldat une 
aufçmentation de solde, des gratifica tions 
plus élevées et des terres gratuites lorsqu^il 
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a fmi son temps. Le recrutement par la 
presse donne les trois autres quarts.Chaque 
province fournit un contingent fixe tous 
les ans d'après le chiíTre de la population. 

í/arméc de mer se compose de 4,600 raa- 
lelots et soldais, et la flotte de 84 vaisseaux 
de guerre : 2 frégates, 12 corvetles et 
12 bricks à voiies, 25 vapeurs et autres 
bàtimenls plus petits, outre les transporte 
nécessaires et les canonnières employées 
au service des ri vieres de la proyince de 
Matto-Grossõ. De ces bâtiments, 56 sont en 
service actif, 16 en construetion, el 12 de- 
sarmes. 

Les lois qui régissent la justice crimi- 
nelle pour les armées de terre et de mer 
sont fort anciennes- Ce sont encore celles 
qui existaient sous le regime colonial. Le 
besoin d'une reforme se fait sentir chaque 
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jourdavanlage. Les peines quinfligenl ccs 
lois sont irès rigoureuses, mais on en tem- 
pere la sévérilé dans rapplication, parçe 
que le tribunal supérieur milítairc a un 
cortain pouvoir discrétíonnairc qu'il peut 
cmployer. II est à remai quer que la dcser- 
lion est le crime le plus fréquemment com- 
mis par les soldats et les malelots. Dans 
un pays aussi vaste que le Brésil 11 est 
bien facile de se soustraire aux recherches 
et de s'assurer des ressources dVxislence. 
Malgré Ia rigueur des châtíments infliges 
aux déserteurs, les désertions continuent 
loujours. On peutévaluer à un dixième des 
armées de terre et de mer le nombre de 
ceux quidéserlent annuellement leursdra- 
peaux et manquent à leur serment. La disci- 
pline et Torganisation de Tarmée de terre 
sont sans contredit assoz bonnes ; malheu- 
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reusement on ne peut pas lui donner une 
instruction satisfaisante, les besoins du 
service public ne permettant pas qu^elle 
soit réunie et concentrée. Outre le service 
militairepropíement dit, Tarmée faitaussi 
un service de police dans la plupart des 
provinces, service pòiir lequel les corps 
provinciaux sont insuffisants. La province 
de Rio-Grande du Siid, limitrophe de la 
Confédération Argentine et de TÉtat Orien- 
tal, peu éloignée de la Bolivie et du Para- 
guay; possède une garnison de 6,000 hom- 
mes. Cest la garnison la plus forte de 
Tempire. Le dépôt des recrues est dans la 
capitale, d' ou elles partent pour rejoindre 
les corps auxquels elles sont destinées. 

Les soldais brésiliens sont braves et sup- 
portent parfaitementles marches et les fa- 
tigues de la guerre : ils ont donné des 
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preuves de courage et de persévérance 
dans la Plata, lorsque le Brésil s*est decide, 
en 4851, à combattre le dictateur de Bue- 
nos- Ayres. Leur ãttitude a été digne d'é- 
loges dans les guerres civiles qui orít éclatc, 
en 1841 et 1848, à Minas, à Sainl-Paul età 
Pernambuco, comme aússi dans la pro- 
vince de Rio-Grande du Sud. 

Les corps de police, dans la capitale et 
dans les provinces, ont une organisation 
toute militaire et sont soumis aux mêmes 
lois et au même regime que rarmée. Ces 
corps sont composés de cavalerie et d*in- 
fanterie. Celui de la capitale de Tempire 
compte 800 hommes, et ceux des vingt 
provínces se composent mainlenant d'en- 
viron 4,000. 

Pour compléter Texposé du système ad- 
ministratif du Brêsil, il reste i\ dire quel- 
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ques mots de la justice et de rinslruction 
publique. 11 y a là encore plus d' une utile 
reforme a tenter. 

La législation commerciale et la legis- 
la tion criminelle ont été créées par le Brésil 
depuis qu'il a conquis son indépendance ; 
mais ia législation civile se fonde encore 
sur les anciennes ordonnances de Phi- 
lippe III, roi d'.Espagne et de Portugal, et 
sur les décrets rendus par lés gouverne- 
ments postérieurs. Cest le droit romain 
accommodé aux moeurs et aux usages du 
temps, et dont les dispositions savanies 
constitueraient une desplus belles organi- 
sations judieiaires, si, éparpillées dans des 
édils et décrets de toutes les époques, elles 
nc présentaierit pas d'immenses difficultés 
pour être bien connues. Untravail qui réu- 
nirait en un seul code cette législation, 
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avec les modificalions que demande Wcivi- 
lísation moderne, devient de plus en plus 
urgent : il faciliterait Tétude de la jurispi^u- 
dence et simpliíierait la procédure. 

Tous les juges et tous les tribunaux fonc- 
lionnent publiquement ; mais les plaidoi- 
ries en raatíère civile et commerciale sont 
écrites, landis qu'au criminei elles peuvent 
être orales. On a dernierement reliré au 
jury la connaissance de quelques crimes, 
comme la traile des noirs, la fabrication de 
la fausse monnaie, la banqueroute et la 
résistance aux ordres de la justice, parce 
qu'on a reconnu la necessite d'une rigueur 
que les jures ne sont presque jamais dis- 
poses a montrer. Le code criminei et le 
code commercial satisfont complétement 
aux besoins du pays. Le dernier ne date 
que de 1850, de cette heureuse époque ou 
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le plus parfait accord régnait entre le gou- 
vernement et les chambres, ou Ton a vu se 
produire tant d'utiles reformes dans toutes 
les branches du service public. La partie 
de la législation civile qui, plns qu'aucune 
autre, appelle des modifications, est celle 
qui a trait aux hypothèques et aux privi- 
léges. C*est un véritable chãos. Depuis 
1850 le gouvernement s^eflbrce d'y ap- 
porter Tordre et la lumière. CVst là une 
question fort grave qu'on espere voir bien- 
tôt résolue. Tant qu*on n'aura pas reforme 
cette partie de la législation, on ne põurra 
établirau Brésil ní banques hypothécaires, 
ni système foncier, et le crédit personnel 
restera une garantie beaucoup plus solide 
que le crédit foncier. 

La súreté individuelle existe au Brésil, 
surtout dans les chefs-lieux des provi nces; 
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mais nous ne pouvons en dire autant de 
rintérieur du pays. Le Brésil est trop vaste, 
les centres de population y sont trop éloi- 
gnés les uns des autres ; la justice n'y peut 
pas fonctionner toujòurs librement ; en 
outre, les magistrais ont besoin d'être ap- 
puyés par les autorités locales et par la 
populalion : or cet appui leur manque 
souvent. Les témoins ont peur de déposer, 
et les jures craignent auási de montrer de 
la sévérité et de remplir consciencieuse- 
ment leurs devoirs. II ne faut cependant 
pas s'exagérer le mal : les Brésiliens sont 
généralement d*un caractere doux, et ne 
connaissent poínt les grandes passíons qui 
font naltre les grands crimes. La statis- 
tique criminelle de Tannée 1856 prouve 
que, si malheureusement op remarque en- 
core dans le peuple un certain penchant 
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pour les vengeances iiidividuelles, le nom- 
bre des crimes commis diminue sensible- 
ment. Lesmoeurss'améliorent, laconfiance 
dans la justice devient plus grande; les 
nssassinats causes par les haínes et les 
rendellas sont moins nombreux quejadis, 
et n'offrent plus le même caractere de 
barbárie*. 

L'instruction publique altend encore, 
comme la justice, une organisation plus 

* Voici la proportion des crimes commis dans le pays â 
trois époques différcntes : 



Assassinais 

Tentatives d^assassinats 
Blessures graves . . . 
Volsavecviolence. . . 
Résistance à la justice . 

Les peines s^accomplissent, selon le degré, dans les 
prisons simples^ aux galères et dans les prisons péniten- 
liaires. 11 y a un pénitencier assez bien organisé à Rio, et 
on en construit deux autres à Pernambuco et Saint-Paul. 



1848. 


1852. 


1856. 


1,052 


754 


483 


226 


157 


417 


520 


412 


455 


103 


05 


78 


97 


60 


23 



SOUS DOM PEDRO 11. SO 

complete. Bornons-nous à constater qu'à 
défaut de grands centres d*instruction su- 
péríeure\ leBrésil compte néanmoins di- 
verses écoles primaires et secondaires, au 
nombre de 2,460 en 1856, et fréquenlées 
par plus de 82,500 élèves. 

La littérature prend chaque jour de nou- 
veaux développemenls, et la langue porlu- 
gaise ne cesse de s'enrichir continuellement 
par les travaux des écrivains brésiliens*. * 

1 Des facultes dodroit, de inédecine, desciences malhé- 
maliques, les premières à Saint-Paul et Pernambuco, les 
aulres à Bahia et à Rio, représenlent seules encore au 
Brésil ] ensei{;nement supérieur. 

* Le vicomte de Cayrú , le vicoiiite de São Leopoldo, 
Ayres do Casal, Cónego Januário, Joaquim Ledo, Monsenhor 
Pizarro, José Bonifácio, le marquis de Paranaguá, le vi- 
comte da Pedra Branca, Paulo José de Mello, Natividade 
Saldanha, MonfAIverne, Maricá, Sampaio, etc, formentun 
groupe imposant d' écrivains distingues jusqu'à 1825. 
Evaristo Ferreira da Veiga, Bernardo Vasconcellos, le mar- 
quis de Paraná, le marquis d'01inda, le vicomte de Sapu- 
cahy, Manoel Alves Branco, Paula Souza, António Carlos, 
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VI 



TRAVAUX PUBLICS 

On connait maintenant le système admi- 
nistratif du Brésil. Parmi les questions sur 
lesquelles se concentre principalement au- 
jourd'hui la soUicitude du gouvernement 
et des populations de Tempire, se presente 

Odorico Mendes, ele, ele, forment la seconde période 
jusqu'à 1858. La troisième péríòde coraprend le vicomte 
dTuruguay, Magalhães, Porto Alegre, Salles Torres Hormem, 
Firmino Silva, Octaviano, Justiniano Rocha, Fernandes 
Pinheiro, Norberto, Gonçalves Dias, Silva Pontes (Rodrigo), 
Nabuco d'Âraujo, Pimenta Rueno, Silva Ferraz, Paranhos, 
J. Lisboa, Zacarias, Junqueira Freire, Alencar, etc, etc. 
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au premier rang celle des voies de com- 
munication. Le gouverneinent na encore 
concede que quatre lígnes de chemíns de 
fer, une pour chacune des provinces de 
Riode Janeiro, Saint-Paul, Bahia et Pernam- 
buco. Celles de Rio de Janeiro el de Pernam- 
buco sont en voie de construction : la pre- 
mière doil partir de la ville de Rio, tra- 
verser une grande partie de la province de 
çe nom, et par deux embranchements ar- 
river aux frontières des provinces de Minas 
et de SaintPaul. Elle est jusqu'ici la plus 
importante, puisque le parcours doit être 
d'environ cinquante lieues. Les dépenses 
en ont élé évaluées à la somme de 
58,000:000^000 de réis (114 millions de 
fr.). Le gouvernement garantit pendant 
trente-trois ans 5 pour 100 d^intérêt, et la 
province de Uio 2 pour 100 additionnels. 
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Le privilége est de qualrevingt-dix ans. 
La première section, d'urie longueur de 
onze lieues, est déjà ouverte et a coúté à 
peu prés 8,000:000 ^000 de réis, ou 24 mil- 
lions defrancs. L'argent pour la conslruc- 
lioa de cetle première section a été fourni 
par les Brésiliens, et les études avancent 
rapidement pour les a u Ires sections. Le 
chemin de fer de Pernambuco a les mêmes 
garantíes générales et provinciales : le capi- 
lal est fixé à 20,000:000^^(000 de réis, ou 
60 millions de francs, et le parcours est 
d une vingtaine de lieues. L'argent a été 
fourni par une compagnie d'actionnaires 
de Londres. La première section doit être 
maintenant ouverte sur une longueur de 
six lieues, de la ville de Recife jusqu'au 
Cabo. Le chemin de fer de Bahia doit avoir 
un parcours cgal à celui de Pernambuco, 
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cl les dépenses sont évaluées à la nième 
somme. 11 doit communiquer par Ia ville 
de Bahia avec le lleuve São- Francisco à 
rintérieur ; il vient d^êtré concede à une 
compagníe anglaise, a la lête de laquelle se 
trouve la maison Rothschild ; on peut donc 
le considérer comme fait . Le chemin de fer 
de Ia province de Sainl-Paal doit avoir son 
poinl de départ a Santos et son point d*ar- 
rivée au Río-Claro, parcourant une distance 
de irente lieues environ. Les dépenses sont 
évaluées à la même somme que celles du 
railway de Pernambuco. Jusqu'à présent 
on n'a pas pu placer les actions à Londres 
u cause du taux de Tintérèt, qui, depuis la 
guerre avec la Russie, a été assez élevé en 
Anglelerre ; mais aujourd'hui on peul es- 
perar qu'une compagnie anglaise s^organi- 
sera pour Texploiter. Ces deux derniers 
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chemins de fer jouissent d'ailleurs des 
même^ garantiesr générales et provinciales 
que les deux premiers. 

Afin de hâter rexécution de ces chemins, 
les chambres ont vote en 1857 une loi qui 
autorise le gouvernement a garantir un 
emprunt, en cas de besoin, }usqu'au tiers 
du capital fixé pour chacun. Tous ces che- 
mins de fer traversent les territoires les 
plus fertiles et les plus productifs. Ces 
voies de communícatioQ sont faites au Bré- 
síl plutòt pour le transport des marchan- 
dises et des denrées que pour celui des 
voyageurs, qui ne donnerait pas assez 
de bénéfice. Dans les pays nouveaux, et 
cela se voit surtout dans. TAméri^ue du 
Nord, les chemins de fer remplacent tout 
à fait les anciennes routes, et le trans- 
port des marchandises fait à bas prix 
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est le principal élément de prospérilé. 
La province de Rio possède un chemin 
de for de Mauá à Petrópolis, déjà en exploi-. 
tâtion. Son parcours est d'un peu plus^ de 
troís lieues; il ne jouit d'aucune garantie. 
On construit une autre voie partant de 
Porto das Caixas et devant s'arrèter à Gan- 
tagallo, que nous avons concédée à une 
société brésilienne lorsque nous étions pré- 
sident de cette province, quí a garanti 7 
pour 100 dintérêt aux actionnaires. Ce 
chemin est déjà en construction, et sa pre- 
mière section doil avoir un parcours de 
six à sept lieues; les dépenses de cette sec- 
tion sont évaluées à 2,000:000)^ 000 de réis, 
ou 6 jpiUions de francs. Le nouveau pré* 
sident de la province de Rio vient de con- 
ceder aussi une autre ligne de Nictherohy 
à Campos, dont le parcours doit ètre de 
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cinquante lieues, avec les inênies garantics, 
à une nouvelle compagnie quí s^organisc 
à Rio. 

Jjisqu'ici le pa s ii'avait que de mau- 
vaises roules, donl la plupart même iVé- 
laienl pas carrossables ; le transport des 
denrées et des marchandises se faisail ò 
dos de mulet, et clait três dispendieux. 
Toutes les provinces cherchent mainlenant 
à améliorer leurs routes. Comme loujours, 
la provi nce de Rio est à la tête du mouvc- 
ment : des roules conduisant aux fron- 
lières de Minas et de Sainl-Paul, qui lui 
sont limitrophes, oAt été déjà concédées à 
des conipagnics avec des garanties égales 
à celles des chemins de fer. Les provinces 
de Minas, de Sainl-Paul, de Pernarabuco 
et de Rahia font aussi de grands efforts 
pour améliorer leurs voies de communica- 
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tion. Partoul la tcndance est la méme, et 
on a líeu d'espérer que sous peu le trans- 
porl des marchandises será plus facile et 
rnoins onéreux. Tant que les routes ne 
seront pas meilleures et que les maichan- 
dises seront transportées coúteusement íi 
dos de inulet, bèaucoup de productions du 
pays ne pourront pas arriver sur les mar- 
ches; lorsque le transport se fera plus 
aisément et à moins de frals, Tintérieur 
jetlera sur les marches une grande quantité 
de produits, surtout de denrées alímen- 
taires, dont le prix diminuera nécessaire- 
ment. 

Ce n'esl pas seulement des routes que 
Ton dok s'occuper. La canalisation et la 
navigation des rivières réclament aussí 
Tatlention du gouvernement. Ainsi jus- 
quVn 1855 la navigation du fleuve des 
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Âmazones était abandonnée à de petits ba- 
leaux, à des canols qui mettaient des móis 
entiers pour aller de la vííle de Barra, 
capitale de la province des Âmazones, à la 
capitate de la province du Pará. Lart de la 
navigation semblait pour ainsi dire n^avoir 
fait aucun progrès depuis qu'au seiziéroe 
siècle le célebre Orelana mil sept móis poar 
descendre le fleuve des sourc^s du Napo 
ju8qu'à son embouchure, et que Teixeira, 
au dix-septième siècle, accomplit le voyagc 
de Quito au Pará. Aucun commerce ne se 
faisait sur le fleuve-roi : il y avait quelques 
centres de population établis de loin en 
loin sur ses rives brésilienne et péruvienne; 
mais ee n'étaient que de mísérables ha- 
meaux, dont la plupart étaient habites par 
deslndiens pacifiques et ignorants. 
En 1855 il s'est forme une compagnie 
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brésilienne pour la nâvigation de ce fleuve 
par des bateaux u vapeur. En vertu de Ia 
convention faite avec la republique du Pé-' 
rou, ses navires peuvent arriver jusqu'à 
Nauta, en touchant à Loreto. Plusicurs ba- 
teaux à vapeur síllonnent maíntenant les 
eaux de ce magnifique fleuve, et portent 
la vie et la civilisation dans des déserts 
dont la richesse et la fertililé étonnent le 
monde. Deux voyages réguliers se font cha- 
que móis, et depuis cinq ans les ancíens 
centres de population ont grandi, de nou- 
velles bourgades et de nouveaux villages 
se sont formes; le commerce s'y est dé- 
veloppé à ce point que la province du Pará 
a vu ses recettes augmenter de plus de 300 
pour 100. Les villes de Barra, Santarém, 
Óbidos, Gurupá, Breves, Bella, Prainha, 
Serpa, Fonteboa, Ega et Tabatinga com- 
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mencenl à deveiiir des centres commer- 
ciaux; Loreto et Nauta, dans le Pérou, 
semblent de nouvelles villes. Le flcuve est 
navigable sur une étendue d'à peu prés 
cinq cent qualre-vingls lieues.-Lc cacao, 
lo caoulchouc, Tipécacuana, tant d'autres 
denrées qui trouvent de si faciles débou- 
chés en Amérique et en Europe, les bois 
(l'ébénisterie et de leinture, forment les 
éléments d*un commerce considérable, qui 
permet à la compaguie de donner de beaux 
dividendes à ses actionnaires. On ne peut 
se faire une idée de ce que deviendra cc 
commerce quand les eaux du Madeira, du 
Negro, du Gualagua, du Tocantins, du Ta- 
pajoz, dii Xingu, de TUcavala, deTlça, du 
Japurá, et d'autres afíluents de T^Âmazone, 
seront sillonnées par des bateaux à vapeur, 
et que ces' immenses et lointaines contrées 
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serorit connues et exploitées. l.c gouvernc- 
ment fait faire des exploralioas dont les 
résullats ne peuvent que promellre un bel 
avcnir. 11 fait explorcr anssi 1? fleiívc 
Paraguay, ainsi que Ic Sao-Lourcnço et le 
Cuyabá, ses affluenis, qui prcnnent lenr 
soiirce dans la province de Matto-flrosso, 
conlréc Irès riclie qui, par le Paraguay, 
le Paraná et la Plafa, trouvera des dé- 
bouchés pour Pécoulement de ses produíts. 
On continue loujours Texploration des 
fleuves de São-Francisco, Jequitinhonha, 
Vacacahy et Pardo, dans Pinlérieur du 
pays, pourétablir des conimunications fa- 
ciles entre le cenlre de Pcmpire et le lit- 
toral. 11 existe aussi une conipagnie pouv 
la navigalion du fleuve Mncurv. 

La navigatíon a vapeur sur les cotes 
maritimes se fait d'une manicrc satisfai- 

0. 
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sante par des compagníes, dotttlesbateaux 
mettent en communicatioQ tous les ports 
brésiliens avec la capitale de Tempire. 
Toules les compagnies formées pour la na- 
vigation fluviale ou maridme rcçoivent du 
gouvernement des suhventions annuelles, 
mais elles doivenl établir sur les terres 
qui leur ont été concédées des centres de 
colonisation européenne, dont le nombre 
s'accroU progressiveménl. La canalisation, 
íl faut Tavouer, n-est pas aussi avancée. 
Les provinces de Rio de Janeiro etEspirito- 
Sanlo seules possèdent quelques canaux, 
mais ils sont mal faits et ne peuvent être 
mis en parallèle avec les canaux de TEu- 
rope et de TAmérique du Nord. 

L*élan estdonnéauxtravaux publics. Les 
villes se cou vrent de conslructions nouvelles 
et d'édifices. Rio de Janeiro possède un hos- 
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pice pour les alienes et un hôpital qui peu- 
vent rivaliser avec les plus beaux élablisse- 
ments de ce genre qui existent en Europe. 
On fait à la douanede magnifiques Iravaux 
hydrauliques, el les arsenaux milita ires s'a- 
grandissent. A Pernambuco on s'occupe ac- 
livementd'améliorerleport et les établis- 
sements publics. Au Maranhão on crée des 
docks pour la flotte; partout enfm on s'oc-- 
cupe du bien-être matériel du pays et Ton 
execute les travaux qui peuvent assurer sa 
prospérité future. 
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COI.OMSATION 



La colonisalion esl la vraie politique, la 
politique natíonale du Brésil. Cest de ce 
côté que doivent se porter toule Tattention 
du gouvernement et toute Tactivité des 
Brésilieris qui veulent vérilablement Ta- 
grandissenient et la gloire de leur pays. 
Malheureusement tout le monde en parle 
au Brésil, el Irès peu de personnes ont sur 
ce sujet dcs idées nettes et precises. Gn met 
en avant lant d*opinions, tant de systèmes 
contradictoires, qu*il est difficile de se re- 
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connailre au mílíeu de ce dédale de prin* 
cipes si Qpposés. Jamais cependant Ic mo- 
ment n*a étc plus favorable pour réhide de 
celte queslion. La traite des noirs esl heu- 
reusement abolic. La dignilé, rintérêl, 
Tavenir du pays, la raoralc, les croyances 
religieuses, toul enfin oppose í\ ce traficun 
obstacle inrranchissable. Les bras néces- 
saires à ragriculluce^e viendront plus au 
Brésil des arides déserls de TAfrique et des 
misérables Iribus de Mozambique, de Loan- 
da, de ]a cote de la Mine et du Zaire. U faut 
les remplacer par des hommes d*une race 
égale à notre race, commc nous libres, et 
qni, mieux que les negres ignorants, puis- 
sentdonncr du développementaux richesses 
et profiler de la fertilité d'un sol que Ia na- 
ture a magnifiquement doué. La grandeur ' 
et Tavenirdu pays dépendent de Tagricul- 
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tureet de rindustrie. II n*y a pas un terri- 
toíre^ pas un climat, pas une position au 
monde, qui soient comparables au terri- 
toire, au climat et à la position du Brésll. II 
est placé presque vis-à-vis de TEurope ; la 
,mer qui le baigne ne^connait pas ces hor- 
ribles tempêles qui, au sud, au nord et à 
ToTient, en Âsie et en Europe, engloutis- 
sent annuellenient tanl de navires et de 
navigateurs. Eniin naus vivons dans un 
t(*fnps ou rOcéan obéit â la vapeur en dépit 
des vents et des courants, ou les chemins 
de fer traversent les plaines et les mon- 
tagnes avec une rapidité incroyable, ou 
ecrtaines contrées de ta vieille Europe ont 
des populations surabondantes, qui aban- 
donneraient volontiers leur patrie pour aller 
chercher aiUeurs le travail et la richesse. 
La colonisalion pour le Brésil, qu'on ne 
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loublie pas, c'est rimmígration de familles 
qui viennent s'y naturaliser sans idée de 
départ. La vraie colonisãtion est spontanée 
et libre, et pour qu'elle puisse prendre du 
développemeiít il faut. qu'elle trouve des 
avanlages dans la nouvelle patrie qu'elle 
cherche et qu'elle acceple. EUe veut des 
terres et des propríélés, parce qu'elle veut 
se fixer ; les cólons passagers ne veulent 
quedu travail. Ceuxci ne feraient querem- 
placer les esclaves, qui commencent à man- 
quer, et gagner leur argent en donnant du 
développement aux propriétés et aux ri- 
chesses d^autrui. Le Brésil a besoin de co- 
lonisãtion et de cólons : ce sont deux neces- 
sites profondément senties par le pays, qui 
matiqiae de bras pour la culiure des terres 
et pour rindustrie, auxquelles les esclaves 
commencent à ne plus suffire^ II a besoin 
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(]*uii surcroil (rhabilants, quí crcenl de 
nouveaux centres, élòvent des villes, acliò- 
leni des lerrcs, peuplent les déserls, el par- 
Ingent avec les indigènes les avafilsges cl 
les devoirs du ciloyen . 

En jetant les yeux sur la carie du monde, 
nous Cl oyous que les cólons temporairespeu- 
vent venir au Brésil de tous les pays, mais 
que la colonisation ne lui viendra que de 
r AUemagne et de la Suisse ; ce sont les seules 
conlrées dontles idées d^émigralion s'adap- 
tent aux véritables exigences du Brésil. Les 
Français et les Ilaliens n'émigrent pas vo- 
lonliers. Le Portugal et la Galice en Fs- 
pagne envoient beaucoup de cólons, mais 
plulôt pour le commerce que pour Fagri- 
culture ; les émigranls írlandais se dirigen t 
vers rAuslralie et les Étals-Unís, ou ils 
trouvent la même langue et les mêmes 
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niieurs. Lc Brasil iie doit réellcment al- 
tendre la colonísation que de rAllemiigne 
et de la Suisse. En Âlleniagne, surtoul, il y 
aflécessitéd'émigratioii, D^abord il y nalt 
chaque année.près de Irais cent mi He per- 
sonnes de plus qu'il n'en nieurl; ensiiite, 
cnDavière, en Wiirtemberg et dansqnel- 
quês aulres États, le sol n'cst pas divisihie ; 
sur les bords du Rhin et dans le duche de 
Bade il est au contraire trop divise, et la 
petíte propriété est chargce de taxes enor- 
mes et courbée sous le poids de Tusure. 
Enfin les Âllemands sont passionnés pour 
la propriété territoriale : ne la trouvantpas 
chezeux, ils la cherchent volontiers dans 
une autrepatrie, et c'estla raison princi- 
pale de Tincessante émigration dont ce pays 
est le point de départ. 
Pour les cólons, Tessorest donné; il en 
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arrive déjà heaucoup au Brésil, d cependant 
il rren arrive pas encore assez. Les vílles 
du liltoral emploient aujourd^hui lesblancs 
à des travaux qui, il y a huit ans, étaíenl 
faits exclusivement par les esclaves ; ceux- 
ci disparaissenl des villes et sont euvoycs 
dans les campagnes pour être employés aux 
Iravaux do Tagricullure. Déjà plusieurs 
propriélaires out fait vénir du Portugal, 
des iles Açores, et même de rAlleinagué 
et de la Suisse, des agriculteurs pour cul- 
liver ielirs plantations. Les frais de voyage 
qu'ilsavancentaux émigrants sout couverts 
par une reteiiue sur le salaire qu^ils leur 
paient ou sur la part qu'ils leur donnent 
dans les bénéfices de Texploitation, selon la 
teneur du coutrat qu'ils ont fait aveeeux. 
Ainsi dans la provi nce de Rio de Janeiro ily 
a au moíns une douzainedc propriétaires 
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quí Tont exploiter leurs planlations par des 
cólons portugais et espagnols; un seul, a 
Canlagallo, en emploie prés de mille, et 
be^ucoup d'auLres n'altendent, pour suivre 
cel exemple, que le moment ou íls connai- 
Iroiii les resultais oblenus. Un certain 
nombre de propríétaires occupentdes Alie- 
niands dans la province de Saint-Paul, qui 
a précédé dans celte voie la province de 
Rio^ el qui en possède maintenànt un 
graud nombre'. Plusieurs cólons ont faít 



* Dciis le rapport sur Tétat án la proYÍnce de Rio de Ja» 
neiro que nous avons presente au 4*' juillet 4857 à son 
assembiée législative, nous avons constate que dans le tei*- 
ritoire de Cantagallo, outre le baron de Nova-Friburgo» 
qui possède 922 cólons, il y en a beaucoup dans six au- 
três établissements agricoles, tous Portugais, et que dans 
quatre établissements du territoire de Yalence, il y a à 
peu prés 600 Állemands, que dans d'autres, à Passa-Tres et 
Veados, il y en a prés de 500. Dans la province de Saint- 
Paul, selon le rapport du directeur general des terres et 
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eiílcndre des plainles qui ont eu de réelio 
eii Suisse. Quelques-uiies de ces plainles 
pouvaierrt être fondées, mais en générai 
les cólons sonl satisfaits; ils secondiiiseul 
bien, et leur émigralion a été aussi avaiila- 
geuse pour eux que pour les propriétaires 
qui les ont engagés. Alin de favoriser le 
développement de ce syslême, legouverne- 
ment a fail organiser une association à la- 
quelle il accorde une subvenHon pécu- 
niaire, pourqu'elle puissc offrir des faci- 
lites aux propriétaires qui auraient besoin 
de cólons, et qui les obliendraient ainsi 
sans courir les risques el fairc les sacriíiees 
qu^ont courus et foits leurs devanciers. 
Celte compagnie esl obligée d'avoir des ha- 

colonisation, il y avait à peu jíròs 40,000 cólons, Alie- 
mands, Suisses, Portugais, Galiciens, et liabitaiits des 
Açores, dans pliisieur» établissenienls parliciiliers. 
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hitations pretos pour les cólons qui arri- 
vei.t, de les nourrir et de leur, chercher de 
Temploi. On a en outre régularisé les con- 
trais et bien défuii les droits et les devoirs 
dos deux parlies, afin de prevenir des 
plainles qui se reproduisent encore trop 
sonvent. Cependant pour la colonisation il 
y a autre chose i\ faire, un anhe système 
à adopter. 

Nous Tavons déjà dit, la véritable colo- 
nisalion, c^est la colonisation volontaire. 
Malheureusement elle se dirige prcsquc 
toutentière vers rAmérique du Nord, et 
voici pour quelles raisons. Les Klats Unis 
ont divise une grande étendue de ter- 
rain en pelils lots qu'ils vendent aux émi- 
grants. Les. «ett/ers, classe spéciale de la 
population américaine, aôhètent les lols, 
les préparent et les revendent aux cólons, 
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qui Irouvent, aussitôt débarqués, de petiles 
plantatíons déjà en exploitation et une 
maison pour se loger avec leurs familles. 
En outre ces cólons renconlrent avec 
bonheur aux États-Unis un grand nombre 
de leurs cômpalHotes qui les y onl de- 
vancés. Ajoutons que dans les porls de 
Hambourg, de Brême, du Havre, de Rot- 
terdam, d^Anvers, ils Irouvent facilement 
des na vires qui les transportem pour un 
prix modique; enlin ils sont séduits et en- 
trainés par les réçits et les contes que leur 
font les journaux sur TEldorado des Élals- 
Unis, et que leur répètent les émissaires 
envoyés dans leurs villages par des compa- 
gnies intéressées à leur émigration. 

Le Brésil, qui commence seulement à 
s'occuper de la colou isation, ne presente 
pas les niêmes avantages aux émigranls, 
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qui par conséquont donnent la préfércnce 
aux États-Unis. La loi de 1850 a créé Fad- 
minislrationdes terres du domaine piiblic; 
mais ce ri'est qu'e.n 1854 qu*on a com- 
mencé de la nietlre à exéculion.Ge servi.ce 
esttrès-important et doit donner les mcil- 
leursrésiiltíts. Dès ce ir.Oment; on s'occuj c 
deséparer les teriTs du domai nepublic de 
celles qui appartiennent aux parliculiers, 
et de diviser en pelits lofs les terres du do- 
maine, eu commençant par celles du lil- 
toral ou par celles qui avoisinent les bour- 
gades penplées et commerçantes. On aura 
bientôt ainsi de pelits lots à vendre, et 
alors vraisemblablement apparaitront des 
^eitlen brésiliens pour clôlurer et planter 
ces .pelites propriétés, y construire une 
maison ou, à leur arrivée, les émigranls 
Irouveronl à se loger avec Icurs famiiles et 
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pourront achcter des tenes déjà cultivées, 
comme ils aiment à en trouver. Fnsuite on 
cherchera sans doute à offrir des facilites 
pour la Iraversée de TEurope au Brésil, de 
manière à encouiager rémigration. 

On a sogement agi en concédant des 
lerres à des socictés et à des parliculiers 
qui, moyennant une prime par tête d^émi- 
grant, que leur assuro le gouverneraent, 
s'engagent à eu faire venir d'Europe un 
certain nombre, à leur ceder de petits 
lols en toute propriété, à les loger, à les 
nourrir, à subvenir enfin à lous leurs be- 
soíns jusqu'à ce que par leur travail el leur 
industrie ils puissent se sultire à eux-mè- 
iTies. On construit en même temps des 
roules pour facilíter les Communications el 
le Iransport des produits. On prepare ainsi 
les voies pour la colonisation spontanée. 
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qiii commence à se diriger vers ruacienne 
celoiiie de São-Lcopoldo, dans la province 
de Rio-Grande du Sud, et vers d'aulres 
centres moms importants, ou qui ont été 
nouvellement créés. On sème maintenanl 
pour recueillir plus tard, et nous sommes 
bien convaincu «que lorsque le Brésil será 
mieux connu les Européens coiuprendront 
qu'aucun autre pays n'offre à réuiigration 
un sol aussi ferlile, dcs ressources aussi 
cortaines, autanl de chances de fortune et 
une plus grande, sécurité pour les per- 
sonnes el les propriétés. Le gouvernemenl 
a concede déja quatre-vingt-douze liéues de 
terres, sous la condition d'y introduire 
100,000 cólons avant 1862, 

Outre la coloníe de São-Leopoldo, dont 
lapopulation s'élèveà 10,000 ames, il y a 
au Brésil d'autres centres de colonisalion : 

7. 
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Dona Francisca et Blumeneau dans la pro- 
vincedeSanta-Cathaiina, Superaguhy dans 
la province de Sainl-Paul, Sanla-Cruz,São- 
Domingos, Torres, Tres-Forquilhas et Novo- 
Mundo danslamême province; Mucury, en 
voie de développement, dans la province 
de Minas-Geraes; Petrópolis et Tancienne 
colonie de Fribourg, fornjée, en 1818 et 
1824, par des familles allemandes etsuis- 
ses dont la plupart ont aujourd'hui de la 
fortune, ou au moinsunepositionindépen- 
dante,dansla province de Rio de Janeiro*. 
Les données officielles présentent le nom- 
bre de prés de 40,000 cólons arrivés pen- 
dant ces quatre dernières années dans ces 
centres de cólon isation et dans plusieurs 
autres qui commencent à se former, et quí 

^ Dans lerapport que nousavons déjà cite, on voit que 
la colonie de Petrópolis a une population allemnnde de plus 
de 5,000 ames, et celle de Friburgo en a presque aútanl. 
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soiU appclés à un avenir aussi prospere : 
de ce nombre sont ceux de M. le prince de 
Joinville sur les lerres de Sainte-Catherinc, 
quil a recues en dot de madame la prin- 
cesse do Joinville; celni de Mundo-Novo 
(lans la provínce d'Espirito-Sanlo, el celui 
du Jalahy dans la provincç de Paraná. 

II y a máintenanl une question morale 
qui domine loutcla colonisation. Les inslr- 
tiitions brésiliennes rcconnaissent une reli- 
gion de TEtal : G'est la rcligion catholique, 
qui est celle de la grande majorité des ha- 
bitants. Ces instifutions permetlcnt aussi 
IVxercice des autres relip;ions, mais elles 
n'accordent qu'aux cathohques Tíiccòs .)uv 
chambres et aux auires lonctions puon- 
ques. Pour le moment, la necessite de mo- 
diliercette disposilion constitutionnelle ne 
s'ost yas encore fail sentir : Tavenir en 
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décidera ; mais la colonisalion ouvrc le pays 
à toule espèce de religion, et cependaiit le 
clergé est encore cn possession des livres 
sur lesquels on inscrit les actes de ma- 
riage, de baplême et de décès. Que la reli- 
gion inlervienne dans ces momenls solen- 
nels de la vie humaine, que le clergé dresse 
les actes qui les constatent, rien de mienx; 
mais ces actes ne pourraienl-ils pas, pour 
que la validité en fút raieux assurée, être 
precedes ou suivis d'actes passes devant les 
autorités civiles? En quoi la loi civile gè- 
nerait-elle Taction des représentanis de 
réglise?Ne pourrail-on pas arussi aplanir 
les difficultés que renconlrent les mariages 
conclus entre individus non calholiques? 
La loi brésilienne he reconnait eomme va- 
lables que les actes de mariage passes par 
les minislre^ de la religion catholique. 
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Lomment établir cependanl la validilé des 
inariagesquí ne nécessitenl pasTinlerven- 
lion de ces ministres, si un acte civil ne 
peut servir à les conslater, en garanlissaní 
les droits de Tépoux, de la famille et dos 
hériliers? 11 importe dassurer, daccord 
avec le saint père, Tintervenlion deTauto- 
rilé civile dans les mariages des catholi- 
ques, soit entre eux, soil avec des per- 
sonnes d'une autre religion. Pour lesau 
Ires, le pouvoir politique ite peut il seul 
et librement prehdre les mesures conve- 
nablesf? Nous faisons des voeux pour que 
ces questions soient promptement résolues, 
cir les laisser pendaiites c'est compro- 
mettre la colonisation spontanée, surlout 
Ia colonisation allemande, et avec elle Ta- 
venir du pays. 
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QCESTION DE LA NAVIGATIO.N DES RIVIÈRES. — QUESTIO>' 
DE. LA PLATA. — QUFSTIONS EXTÉniEURES 

11 y a deux autres questions qu'on pre- 
sente depuis quelque Icmps eii Europe sous 
iin aspect peu favorable à Tempire du 
Brésil : celle de la navigation des rivières el 
celle de Tiníluence qiril exerce sur les Élafs 
de la Plala. On signale le Brésil comme un 
adversaire constant et intraitable de la li- 
berte de navigation de TAmazone et des 
fleuves qiii forment le delta de la Plata, 
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comme un conquérantqui veut jouer dans 
rAmérique du Sud le role des États-Unis 
dans rArnérique du Nord. On dinatuie ies 
failspour leur donner une physionomie fa- 
vorable à ces feusses idées; aussi s'esl-il 
forme en Europe, et surtoulen France, une 
opinion qui nuit au crédit et à la considé- 
ration dont le Brésil doit jouir par sa con- 
duile loyale et ses procedes pleins de sens 
et de sagesse. Nous traiterons séparément 
ces deux questions. 

La question de la navigation des rivières 
nous occupera d'abord ; elle embrasse Ies 
affluents de la Plata, et le fleuve des Ama- 
zones avecses affluents. — Un des príncipes 
que le Brésil soutient depuis nombre d'an- 
nées, c'est que le droit à la navigation d'une 
rivière appartient a tous Ies États riverains ; 
quant aux pays qui ne sont pas riverains, 
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ils lie peuvent oblenir ce droit que par des 
concessions. Ce príncipe esl-il vrai? Peut- 
on soutenir eu thèse générale, en théorie, 
que le droit de navigation sur une rivière 
intérieure appartient à tout le monde? On 
dirá peut-êlre que la liberlé est toujours 
bonne, et que la eivilisation moderne con- 
damne les disciples du dictateur Francía; 
mais on ne pourra jamais soutenir qu'on 
est parfaitement en droit dVíxiger celte li- 
berte. Tous les publicistes, depuis Wolf et 
PuíTendorf jusqu'à Vattel, Martens et Klu- 
ber, établissent que le cours et non la 
source d'une rivière en determine la pro- 
priété, — que chaque État possède exclusi- 
vement la portion de cetle rivière qui tra- 
verse son territoire, — qu'une tellepropriélé 
n'esl sujeite à aucune servitude, et que les 
riverains inférieurs peuvent même en refu- 



SOI S DOM PKDHO li. \'i:^ 

s?r la navigalion aux riverains supérieurs, 
— qu'iln*y a que des convenlions particu- 
líèresqui donnent droil à celte navigalion. 
(irolius seul a fait quelques modifica tionsu 
ces príncipes du droit des gens. L'Angle- 
terre les a toujours acceptés et respectés 
dans la questíon de la navigalion du Sainl- 
l>aurent avec les États-Unis, de la rivièro 
(lambia au Senegal avec la France, et du Pa- 
raná et du Paraguay avec le general Rosas. 
A la séance du 19 février 1846, lord Âber- 
deen, répondant à lord Beaumont, disait 
que le gouvernement ariglais ne prétendail 
exercer aucun droit sur la navigalion du 
Paraná, dpnt les rives inférieures appar- 
tiennent à la Confédération Argenlíne, 
parce qu'une Iclle prétention serait con- 
Iraire à la pralique conslantede TAnglelerre 
ol aux príncipes des nalions. Le il juíllet 
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1847 le même homme d'élat assimilail le 
droit du general Rosas défendant la naviga- 
lion de TAmazone au droit de TAngleterre 
ne permettant point Tentrée du Saint-Lau- 
rent aux bâtiments étrangers. Par le irailó 
du 29 novembre 1849, ratiíié le 15 inai 
1850, le gouvernement de sa majesté bri- 
lannique reconnaissail que le droit de na- 
vig^tion sur le Paraná apparteiíail tout 
entieràla Republique Argentine, car c^étail 
une rrvière intérieure sujeite seulement 
aux loisetrèglements decette republique *. 
LaFrance, dans le Iraité Fjeprédour,en 1 849, 
s^exprimait de même, et dans la question 
dela Gambia, au Senegal, on a reconnu 
le droit parfait de TAngleterre à refu- 

* « Recognise the navigation of the river Paraná lo be 
an inland navigation of lhe Argenline Gonfederation» sub- 
ject solely to ils laws and regulations. » 
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seria navigalion de ce fleuve. LaHoUandc 
a toujours refiisé à Tempereur Josoph If 
la navigalion de TEscaut. I/Espagne sou- 
tenait aussi la même thèse conlreles États- 
Unis quand elle possédait les rives inférieu- 
res du Mississipi ; les Étals-Unis eux-mêmes 
radmettaient dans les trailés du 9 aont 
4842 et 19 juin 1846 sur la navigation dos 
rivières San-Juan et Colonibie. 

Mtiis de nos jours la civilisation et le com 
mercê onttrouvé ces príncipes trop exclu- 
sifs : on leur a fait subir des modifica tions ; 
senlement ces modifications ne sont pas 
aussi larges qu*on parait vouloir bien le 
croire, ce sont celles que Grotius avait en- 
trevues. Le congrèsde Vienne a établi en 
1815, comme un droit conventionnel, la 
liberte de la navigation sur la Moselle, la 
Meuse, TEscaut, le Mein, le Rhin et le 
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Neckar. Les publicisles modernes, surloul 
los Américains Wheaton, Bello et Kenl, ont 
réduit la question à deux príncipes qui 
(loivent regip la malière, et ce sont ces 
príncipes que le Brésil a toujours soutenus 
contre le general Rosas et le dictateur du 
Paraguay relalívement aux affluents de la 
Haia; ce sont ces mêmes príncipes qu'il a 
ótablis en faveur du Pérou et des autres 
Ktats voisins quí possèdent les ríves supé- 
rieures de TAmazone el de ses afQuents. 
lis peuvent se formuler aínsi : V liberte de 
navigation ou simple Iransit pour tous les 
riveraíns soumís a des règlements faits d'un 
accord cominun; 2"" droit des riverains à 
designer leui s ports de commerce el à faire 
leurs règlements pourTexercíce de ce droit. 
Le Brésil, en acceptant ces príncipes, exi- 
goailpourson pavíllon la liherlé do naví- 
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gation de la Plala el de ses allfluenls, car il 
possédait les rives supérieures de l'lrii- 
guay, du Paraná et du Paraguay ; il envoyail 
en même iemps des diploinalcs daiis la 
Nouvelle-Grenade, dans la Bolivie, dans la 
republique de TÉqualeur, le Venezuela el 
le Pérou, pour s'accorder sur la navigation 
deTAmazone avec ces Élals, qui en pos- 
sèdcnt ies rives supérieures el les affluenls. 
Ce qu'il a demande pour la Plata, il Ta 
également offert pour rx\niazone aux aulres 
gouvernements, dont quelques-uns sonl 
parfaitemenl d^accord avec lui et onl déjà 
sjgné des conventions. 

Mais pourquoi le Brésil n ouvre-t-il pas 
rAmazonê à la navigation du monde en- 
tier? Telle est la question à laquelle il faut 
répondre. 

Le Brésil n'a dil à aucune nation qu'il 
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lui refusait le droit de navigation sur TÂ- 
mazone ; ce qu*il a établi, c'est qu'étant le 
maitre de refuser ou d'accorder ce droit 
aux natíons quí ne sont pas riveraines, íl 
Taccorderaitquand il jugerait le moment 
convenable. U y a là une dififérence ini- 
mense. Veut-on avoir la navigation de TA- 
mazone, qu'on s'entende avec le Brésil : 
lorsqu*ií aura pris ses suretés pour ses rives 
et ses ports, il será le premier à ouvrir ce 
grand fleuve au commerce du monde, car 
rintérêt du Brésil esl de donner la vie à 
cinq cents lieues de rives qu'il possède sur 
TÂmazone, et à plus de síx cents qu'il posr 
sede sur des afllueuts presque aussi impor- 
tants. Ce que le Brésil a loujours voulu, 
c'est qu'on reconnaisse son droit : il peut 
s*en désistcri en tout ou en parlie, par des 
traitésel des conventions; maison nepeut 
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le forcer à Tabandonner. LesÊtals rivcrains 
supérieurSy le Pérou surtout, l*Équateur, 
Venezuela el la Bolivio, ont le même droil 
que le Brésil sur les rives donl ils sont en 
possession. Et ce qui a líeu de nous étoii 
ner, c*est que Topinion publique, qu'on 
veul à présent exciler contre le Brésil à 
cause de rAmazoiíe, ne s'élait pas émue 
contre rAnglclerre quand elle a refusé la 
navigation du Sainl-Laurent; ce ileuve ce- 
pendant lie TOcéan avec les lacs Supérieur, 
Michigan, Huron, Erié, Saint-Clair, Saint- 
Píerre et Ontário, qui n'appartiennentpas 
à TAngleterre. Aucune réclamalion non 
plus ne s^était élevée contre le general Ho- 
sas lorsqu'íl fermait la navigation du Pa- 
raná, qui est la seule voie pour le Paraguay, 
Ia province de Matto-Grosso et la Bolivie. 
Veut on savoir sur quoi sest fondée 
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celte opiíiioii dóravorable au Brésil? II a 
tait cn 1851 uu trailé avec le Pérou pour Ia 
iiavigation de 1'Âniazone depuis Pará jus 
qu'à Nauta. En 1855 uii ofticíer de la ma- 
rine des KtalsUnis publie à Washiiigloii uii 
mémoíre sous le tilre de Exphraíion de la 
vallée des Amazonea^ dans lequel il dépeint 
les rives de TAmazone eomme léunissant 
toul ce que la nature a pioduit de plus fer- 
tile et de plus majestueux. l/ofticier améri- 
cain monlreàsescompatriotes de nouveaux 
marches et de nouveaux lerritoires sur les- 
quels íls pourraieut se jeter, et ou les atten- 
dentdesrichessesimmenses. MM. Herndon 
et Gibbon, officíers de marine, qui se Irou- 
vaient à Valparaiso peu de temps après la 
signature du traité fait entre le Pérou et le 
Brésil pour la navigation de TAmazone, re- 
çureiíl du lieutenanl Maury, directeur de 
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lobservatoire de Washington, lordre de 
descendre le tleuve Âmazone, d'étudier 
toules les queslions qui se rallacheraient à 
Ja navigation et au comnierce de ce fleuve, 
et de faire à ce sujet un rapporl au gouver- 
nement des ÉlatsUnis. M. Gibbon descen- 
di t de la Bolivie par le fleuve Madeira. 
M. Uerndon suivil le chemin de Parco, et 
reconnut les eaux de la rivière Hualaga. 
Tous deux rentrèreni dans leur pays apres 
avoir parcouru TÂmazone. La publication 
dn rapport de M. Herndon excita un vif en- 
thousiasme aux États-Unis. II n'y avait pas 
au monde, disait-on, une contréeaussi fer- 
tile, aussi riclie en or, eu argent, en pier- 
rôs précieuses, en produils de toute espèce, 
que la vallée des Âinazones. Sous tous les 
rapports cette vallée. deserte ofiraít parsa 
proxiniité [dus d'avantages que la Califor- 
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iiie : c*étaít sur cllc que les Âméricains de- 
vaient tourner leurs vucs ; c'étaít une con- 
quète à faire, conquête aussi profitable que 
Tavait étécelle de la Louisiane. 

Ceux qui connaissent lesÉtals-Unis et la 
population de la grande republique peu- 
vent fee faire une idée de Timprossion pro- 
duite par ces publications. La convention 
de Memphis se réunit : elle decida qu'on 
devait en^ager le peuple des États-Unís à 
faire des expéditions dans rAmazone et a 
déclarer au gouvernement de TUnion qu'il 
fallaít seconder tojtes ces entreprises, 
peaccably if we can^ forcibies if we ment^ 
c*est-à-dire « pacifiquement si on le pou- 
vait, par la force sMl le fallait. » De vérita- 
bles flibustiers se mirent aussitôt en me* 
sure d'envahir rAmazone. A la première 
nouvelle qu'il reçut de ces préparatifs, le 
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gouvernement brésilien signifia au cabinel 
de Washington son droit eritier et inatta- 
quable sur ce fleiive, et declara formelle- 
ment qu*il s'opposerait à toute tenlativede 
navigation sous pavillon américain comme 
sons tout aulre pavillon élranger. Le gou- 
vernement de TUnion comprit que la jus- 
tice élait du côté du gouvernement impe- 
rial, et il défendit aux citoyens amérícaiiis 
la navigation de TAmazonc sans une per- 
mission duBrésil. 

Lebruil fait à ce sujet parla presse des 
États-Unis a eu son relentissement en Ku- 
rope. La presse anglaise et la presse nlle- 
mande ont pris parti pour le Brésil ; mais 
en France Topinion publique s'est tournée 
contrelui, parce qu*on a cru qu'il avait 
la prétention de fermer à tout jamais la na~ 
vigatíon de TAmazone. Sur quoi ccpendant 



se fonde celle opinion? Sur Tattilude priso 
vis-à-vis des États-IJnis ? On a déjà vu de 
quel côté était Ia raison. Reprochera-toii 
au Brésil d'etre allé seulement chercher ses 
voísins, en possessíon comme lui des rives 
de TAmazone et de ses Iríbulaires, pour les 
ongager i\ ouvrir la navigatíon de ces fleu- 
vos, au lieu de porler les memes pi oposi- 
lions en France, en Angleterre, aux Etats- 
Unis? Mais les premiers étaienl, comme le 
Brésil, États riverníns; ils avaient dono à 
celte navigalion des droits legitimes et un 
intérêt immédiat. 

Le Brésil a voulud'abord ouvrir la navi- 
galion auxriverains, et cequ'il a voulu, il 
Ta fait. Déjà Télendue sillonnée par des ba- 
teaux à vapeur brésiliens represente à peu 
prés cinq cents lieues sur le sol de Tempire, 
H qnatre-vifigls sur le sol péruvien, de 
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sorleque, lorsque viendra le moment (l'ou- 
vrír à tous les pavillons du monde la navi- 
galion des Âmazoncs, les règlements de 
police et de commerce se trouverontélablis. 
I/empire et les republiques voisines n'au- 
i*ont rien à redouler de celte liberte de na- 
vigalion, qui au conlraire será tout à leur 
avantage. Le Brésil no veul pas pour TA- 
mazone la prospérité fugilive des pays au- 
rifères; il sait bíen que les établissements 
qui s'y forment ne sont pas permanents. II 
n'y a que les établissements agricoles qui, 
fixes par leur nature et leur destination, 
développent les instincls domestiques et 
patriotiques ; c'est sur Tagricullure, Tin- 
dustrie et le commerce que le Brésil désive 
fonder la prospérité de la vallée des Ama- 
zones^ el 11 parviendra à lui assurer un 
brillanl avenir s'il continue à mareher avec 

8. 
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fermelé dans la voie qu'il a suivie jus- 
qirici. 

Ce n'est pas seulement la conduite tenuc 
par le Brésil qu on juge sévèrement en 
Europe; ses rapporls avec les pètites repu- 
bliques de la Plata sont Tobjet de graves 
soupçons. 

Le Brésil est limite aiisud et à Touest par 
la Bolivie, le Paraguay, la Confédération 
Argentine et TÉtat Oriental de Monlevideo. 
Ces pays formaient Tancienae vice-royaulé 
de Buénos-Ayres et une parlie de la vice- 
royautédu Pérou, lesquelles se sontdivi- 
sées en qualre republiques. L^État Oriental, 
louchantà Tempirepar Castilhos, àTOcéan, 
età Tembouchurede la rivièrede Ouaraim, 
qui se jette dans TUruguay, doít surtout 
préoccuper les esprits, de préférence aux 
autres réoubliques. Plusiours faroiiles bré- 
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siliennes se sont établies dans la partie su- 
périeure de TÉtat Oriental, et y possèdenl 
d^iminenses propriétés, qu-on appelle es- 
tancias^ ou Ton élève les boeufs, et ou lon 
prepare la viande sèche et les cuirs, dont le 
commerce est très-actif. Une zone de plus 
de cent lieues peut-être de TÉtat OrienUil 
est ainsi possédée par des sujets brésiliens. 
On comprend Tintérêt que doit avoir Ic 
Brésil à ce que TÉtat Oriental jouisse des 
bienfaits de la paix et de Tordre public, 
non-seulement à cause des propriétaires 
brésiliens résidants, dont les agilalions du 
pays comproraettent la sécurité, ma^is en- 
core parce que ces luHes civiles ont une 
action fâcheuse sur ses fronlières de la pro- 
vince de Rio-Grande, et y produisent un 
cerlain mouveinenl anarchique qui a déjà 
amené de bien tristes résultats. Ouand 
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rÉlatOrienlal est en proie à la guerreei vile, 
Tempire est obligé de concentrer sur les 
fronlières une partie de son armée pour 
prevenir les dangers d'une invasion et les 
brigandages qui malheureusement se com- 
ineltent toiíjours. Ainsi riutérêt, Ic pre- 
inicr inlérêt du Brésil à Tégard de ce pays, 
cesl qu'il soit tranquille. 11 ne désire pas 
intervenir dans ses aíTaires et dans ses 
luttes; s'il le fait, c'est qu'il y est force, et 
celle intervention a jusqu'ici élé ua bien 
pour Montevideo. 

Depuis que cet État s'esl declare indé- 
pendant de Buénos-Ayres et du Brésil, il 
n'a presquejainais,onlesait, jouidela paix 
intérieure. Les luttes d'Oribe et de Fruc- 
tuoso Rivera remplircnt les premières an- 
nees qui suivirent Tindépendance. Lesiége 
de Montevideo est bien connu, et a valu 
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a ceile ville dans le pays le surnom de nou- 
velle Troie. Le Brésil a cherché à s^enfendro 
cn 1845 avec le généial Rosas, diclateur 
dela Confédératíon Àrgentine, pour en fínir 
avec celte sílualíon, nuisible sous tous les 
rapporisíi Tun et à Tautre pays. On avait 
iD4>nie fait à Rio une espèce de Iraití, que 
le diclateur de Buénos-Ayres n'a pas latifié, 
parceque ses vues étaicnl bien diíTérentes 
de cellcs de Tempire. l\ ne voulait pas Tin- 
dépendancede TÉtat Oriental; son ambilíon 
allait jusqu'à demander la réunion sous son 
aulorité de tous les pays qui formaient, 
seus le regime colonial, la vice-royauté de 
Ru énos Ayres. II voulait reunir à la Confé- 
dératíon Argen(ine, dont il élait le chef, 
TKlatde Montevideo et celui du Paraguay; 
maisrindépendancedecesfleuxrépubliquc^ 
ctait necessaire et profitable au Brésil. Cesl 
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alors que le gouvernement imperial cher- 
cha ,pour les mettreà Tabri de !'anibition 
du general Rosas, à s'entendre avec la 
France et TAngleterre. N'ayant pu cepen- 
dant parvenir à former une allíance pour 
une triple inlervention, il se mit seul en 
campagne, et, de concertavec leshabitanls 
de la ville assiégée de Montevideo et avec 
le general Urquiza, qui s'était séparé de 
Rosas, il fit, en 1851, entrer son armée 
dans rÉtat Oriental pour en chasser celle 
du general Oribe. On obtint bientôt par la 
force ce que voulaient le Brésil, Urquiza 
et le general Garzon, qui représentait la 
ville de Montevideo. Oribe mit bas les armes 
et se retira avec son armée; mais le gene- 
ral Rosas regarda cette intervention comme 
une declara tion de guerre à la Confédéra- 
tion Ârgentine, car c'était lui qui encoura- 
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geait Oribe dans ses folies prétentíons, et 
luí fouriiissait les forces dont il avaít be- 
soin. Oribe n'étail qirun instruroent dont 
se servait le dictateur de Buénos-Ayres pour 
accomplir ses desseins. II fallut soulenir ia 
guerre contre le general Rosas ; les armées 
alliées foulèrent le sol de Buénos-Avres, 
et après la bataille de Montc-Caseros arri- 
vèrent aux portes de la ville. On sait quel 
fut le dénoúment de la lulto : le general 
Rosas tomba du pouvoir et se refugia en 
Angleterre. 

Cette intervention du Brésil a élé heu- 
reuse pour lous les Étals de la Plata. Le 
Paraguay, aussi bien que TÉtat Oriental, a 
étédélivré des prélenlions amhilieuses du 
general Rosas, et la Confédération Argen- 
tine, quoiqu'elle se soitrdivisée pour former 
deuxÉlatsindépendanls, celui dela Confú 
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dération, donl le general Lrquiza esl dc- 
venu le chef, el la republique de Buenos- 
Ayres, qui se gouverne par elle-même, doil 
rendre gràces à Dieu que la politique du 
Brésil ait Iriomphé. car la chulé de Rosas 
lui a donné la liberte, la vie et le progr òá, 
biens précieux qu'elle navait jamais connus 
jusque-là . 

Quels ont élé les resultais de celle inler- 
vention pour le Brésil même? Après la 
guerre il s'est montré genéreux en faisant 
retirerses troupes; ila réglé les queslions 
de limites avec TÉlat Oriental en lui faisant 
des concessions; il a signé des traités de 
coininerce et de navigation, également 
avantageux pour toutes les parties contrac- 
jantes, avec Montevideo, le Paraguay et le 
general lírquiza; il a prêté de Fargent au 
gouveniMnciil de Monlevidoo pour Taider 
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à combler Ic déficit que la gucrrc avait 
amené dans les fmances de la républiqnc. 
En revanche, il a vu sen commerce avec 
la Plala augmenterde prés de 300 pour 100 
depuis 1852^ eten rétablissant la tranquil- 
lité dans TEtat Oriental il a assuré la sécu- 
rilé des sujets brésiliens qui y résident, en 
même temps que la sécurilé des frontières 
deTempire. 

Malheureusemeiít TÉlat Oriental n'avait 
pas appris pendant la guerre à connaitre le 
prix de la paix. la conséquence inéviíable 
de la dissolution des grands partis poli- 
tiques fut Tapparition sur la scène de fac- 
tions dont la fureur était plus intolérable 
que les llittes et les haines des partis. Au- 
cuu gouvernement ne pouvaitse maintenir. 

* Le corameice nvec la Plata depuis 1852 s'estdéveloppé 

dans des proportions étonnantes; il dépasse aujourd'hui 

la somme de 20^000,000 de francs. 

9 
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Lc Brésil fit tout ce qu'il put pour élablir à 
Montevideo un gouvernement solide et du- 
rable, et pour inspirer aux habitants des 
idées d'ordre. II répondit favorablement en 
1854 à une nouvelle demande d'interven- 
tion armée et à celle d'un subside mensuel 
de 500,000 francs pendant un an. Cinq 
mille soldats brésiliens occupèrent encore Ia 
ville de Montevideo \ mais ce n'était que 

* La circulaire envoyée par lc gouvernement brésilien à 
1,1 diplomalie étraiigère, du 19 janvier 1854, explique trcs- 
bien cctle seconde intervention. On y dit : « Danscetétal 
dcs choses, quicomprometvisiblement rexistencenationaíe 
de la republique de Montevideo et annule tous les éléraenls 
de sa vie politique et sociale, T intervention du Brésil a 
été réclamée d'abord par la présidence de M. Giró,ensuite 
par le gouvernement provisoire, et a élé demandée par 
tous les habitants pacifiques sans distinction de portis. 
Elle sefondesurle'texte des traités de 1851, dont le gou- 
vernement brésilien désire Tentière exécution. Elle n'a 
d^autre but que d'assurer Texistence de TÉtat, Texer- 
cice dcs droits de tous ses habitants, la paix et Toidre, 
et rétablissement d'un gouvernement régulier. » 
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poijir soutenir et pour aider le gouverne- 
ment exislant contre les factions qui le 
combatlaient. Cette iritervention était si 
loyale que le cabinet brésilien, en expo- 
sant sa conduile aux cabinets étrangers, 
leur declara qu'il ne refuserait pas le con- 
cours de- toute puissance qui voudrail 
s'entendre avec lui pour. cette entreprise. 
lies troupes brésiliennes séjournèrent à peu 
prés un an dans la ville de Montevideo, et 
rentrèrentensuite danslaprovince de Rio- 
Grande. Ainsi finit la seconde intervention 
brésilienne,pendantlaquellerempiren'exi- 
gea rien du gouvernement oriental ; il ne 
lui iraposa aucune condition, et il se con- 
duisit, comme lors de la première interven- 
tion, avec la plus grande générosité, Tous 
les partis ont été unanimes pour louer 
Tattitude digne et impartiale des troupes 
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brésilieniies au milieu des luttes du 
pays. 

Le Brésil a trop de terres pour en désirer 
d'autres. Ce quMl veul, c'est développer la 
colonisation dansses provinces, peupler ses 
déserls el ses forêts immenses, qui ,ne de- 
mandent que des bras pour se transfor- 
mer etdevenir des villes civilisées et des 
terrains productifs, voir enfin sa populalion 
de 8 míllions d'habitants s'élever a 20 ou 
50 millions. Voilà son ambilion et le but de 
lousses efforts. 11 nest pas, comme jadis le 
Portugal, dévoíé de Ia soif des conquêtes. 
Loin de songer à s'agrandir, il est préoc- 
cupé surtout de régler lèsquestious de li- 
mites qui sont encore pendantes entre lui 
et ses voisins. Ges questions datent du re- 
gime colonial et lui ont été léguées par le 
gouvernement de rancienne metrópole. II 
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Ics a déjà réglées avec le Pérou et Ffilat 
ilriental; mais rien encore n'a été conclu 
avec le Paragiiay, la Bolivie, la Nouvelle 
Grenade, Venezuela et TÉquateur. La bnse 
sur laquelle il a trai té et sur laquelle il se, 
propose de Iraiter encore, ç^^t^iVuiipomde- 
tn, }\ n'est pas possible d'en trouver une 
plusraisonnable. La date de possession quMl 
prend pour règle est Tannée 1810, époque 
à laquelle tous les Etats de rAmérique du 
Sud onl à peu prés proclame leur indépen- 
dance. Le Brésil prouve par là sa bonne foi, 
et combien peu il ambitionne une exten- 
sion de limites. Le Icrritoire qu'il possède 
est déjà peut-être Irop vaste. Les anciens 
traités de limites signés par TEspagne et 
le Portugal en 1750 et 1777 ont été annu- 
'és par les guerres postérieures. Les non- 
veaux trairés fixeront donc les droifs ros- 
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pectifs des différents Élats, et mettront fin à 
des queslíons qui sont loujours délicates, 
car les partis ne manquent pas de s^eii servir 
pour agiter l'espril public, qui s'exalte fa- 
cilement à l'idée de Tamour-propre froissé 
et de l'abandon de ses droits. 

On est parvenu k régler avec Venezuela 
en 1852, et avec la Nouvelle Grenade en 
1853, ces questions de limites. On a íait 
aussi avec ces deux pays, de même qu'avec 
le Pérou et TUruguay, des traités pour la 
navigation de TAmazone et de ses affluenls, 
et pour Textradition des crimineis; mal- 
heureusement les guerres civiles des repu- 
bliques de la Colombie, les changements 
continueis de gouvernomenls qu'elles ont 
amenés, ont été jusqu'ici un obstacle à la 
ratification de ces traités. Le Brésil n'a pu 
encore s'enlendre avec le Paragua y siir Icnrs 
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limites respectives : des déserts séparent 
les deux pays. Le premier établit sen uli 
possidelis la ou le second ne veut pas Tac- 
cepter; mais une question plus grave est 
celle de la navigation des rivières donl le 
Paraguay possède les deux rives inférieures 
à celles qui appartiennent à Tempire. Par 
un traité fait en 1850, le Paraguay a vai t 
concede au Brésil Ia navigation des deux 
rives du Paraguay et de celles du Paraná, 
dont il était en possession. Menacé dans 
son indépendance par le dictateur Rosas, il 
voulait s^assurer alors Tappui du Brésil. 
Loi^squ^il s'est vu délivré de toutes ses 
craintes, il a cherché des pretextes pour 
s'opposer à cette navigation. Intimide, en 
1 856 par les forces navales que Tempire en- 
voya dans les rivières, il a cependant signé 
un nouveau traité par lequel il concede 
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encore le dioit de iiavigation au payillon 
brésilien, stipulant qu*à Taide de règle- 
ments fiscaux et de police on prendrait les 
mesures nécessaires pcur prevenir la con- 
Irebandeet assurer la iranquillité du pays. 
Tandis que le Brésil ouvre au commerce 
du monde íe port d'Âlbuquerque , situo 
dans la province de Matto-Grosso, sur les 
bordsdu Paraguay, et va jusqu à permettre 
le cabolage à tous les pavillons, le gouver- 
nement dictatorial du Paraguay établit des 
règlements qui non-seulement ferment tous 
les ports de la republique, mais qui sont 
encore de véritables obstacles à la naviga- 
tion de cette rivière, en obligeant tous les 
navires de commerce à relâcher à TAssomp- 
tion, à Serro-Occidental et au fort Olympo, 
pour s'y soumettre àdesformálitésdaulant 
plus coúteuses, qu^elles allongent de beau- 
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coup les voyages. Lc Brésil ne veut pas re-* 
conrtaitre ces règlements : la navigalíon et 
le commerce qu'il veut ouvrir à sa province 
de Matto-Grosso en souffriraient trop; il est 
décidé à employer même la force , si le 
dictateur Lopez ne les modifie point. Ce- 
pendant* avanl d^arriver à des moyens ex- 
tremes, il cherche par les voies diplomali- 
ques à faire comprendre au I^araguay la 
necessite ou il est de retirer des prétentions 
non moinspréjudiciablesàlui-mêmequ^aux 
autrespays, car il ne peut pas rester fernié 
au commerce, et son avenir n'est fondé 
que sur le développemenl de son industrie. 
Vis-à-vis du Paraguay, le Brésil ne plaide 
pas seuleraent sa cause : il plaide celle du 
monde entier. Ce n'esl pas uniquement 
dans son intérêt personnel qu'il est résolu 
à omployor la force des armes, si les nego- 
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ciations n'aboulissent pas : c'est dans Tin- 
térêt de tous les pays à qui la navigation du 
Paraguay, dont les rives supériéures appar- 
tiennent à Tempire, ofíre les éléments d'une 
grande prospérilé commerciale. Le Brésil 
neveut pas contraindre le Paraguay à ou- 
vrir à tous les pavillons les ports quil pos- 
sède sur la rivièro : il sait bien que le Pa- 
raguay a le droit inconteslable de les ouvrir 
ou de les fermer, et que Tintérêt de la re- 
publique doit être la seule règie de con- 
duite du dictateur Lopez. Cependant le sim- 
ple transit des navires est un droit qui 
appartient au Brésil, et par sa situalion. 
comme État riverain, et par les traités qu'il 
a stipulés avec le Paraguay. L'exercice de 
ce droit ne peut donc être entrave ni res- 
treint par des règlemenls qui émanent du 
Paraguay tout seul. 
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Pour donner une idée complete de la po- 
litique extérieure du Brésil, il faut encore 
parler de ses relations avec les grandes 
puissances européennes. Le gouvernement 
brésilien s'èst toujours efforcé de prouver 
à la France son estime et son désir ardent 
de rendre de plus en plus intimes et cor- 
diales ses relations avec elle. Si les deux 
Klals n*ont pu s'entendre encore sur les li- 
mites de la Guyane, le Brésil en 1855 a sa- 
tisfait à la demande que lui adressait la 
France de permettre que les autorité? de 
cette colonie pussent s'approvisionner de 
bétail dans d'autres ports que celui deCha 
ves, le seul de la provi ncedu Pará qui leur 
eút été ouvert en 1852. Le gouvernement 
brésilien a immédiatement ouvert le port de 
Soure sur la rivière Sgap^^é, et a ordonné 
dVn ouvrir uu autre sur la rivière Avari. 



iòG LK BRÉSIL 

Les rapporls entre le Brésil et la Gramle- 
Bretagne tendent à se resserrer, quoiquc 
le cabinet de Saint-James ne se soit pas en- 
core décidé à faire rappeler le bill de lord 
Aberdeen sur la Iraite des esclaves au Bró- 
sil. Ce bill cependant n est pas mis à exé- 
cution et ne peut pas Tetre : ce ne sont pas 
seulement les hommes d^état du Brósil quí ' 
repoussent la trailc, ce sont toutes les classes 
de la populalion. Et il ne faut pas se trom- 
persur la cause de cette modification dans 
les idees : cllo n'est pas due au gouverne- 
ment britannique. Tant que les croiseurs 
anglais poursuivaienl la traile sur les mers 
du Brésil, elle pril de jour eu jour plus de . 
développement ; lesacles qu'ils pratiquaienl 
sous pretexte de la réprimer blessaient sou- 
vent les intérêls honnêtes et legitimes des 
ciloyens brésiliens, et soulevaient la juste 
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indignation du pays conlre TAngleterre. 
Les négriers en profitaient pour capter la 
sympathie des habitants, en leur faisant 
croire quècette puissance n'était mue que 
par un senliment d^égoisnie, qu'elle voulait 
diminuer la production et la richesse du 
Brésil au profit de la production de ses eo- 
lonies, qui possèdent une industrie simi- 
laire. Enfin, lorsqu'en 1850 le gouverhe-' 
ment imperial fit un appel franc et loyal 
au pays, qu*il Téclaira sur ses véritables 
intérets dans le présent et dans Tavenir, 
la société brésiliennele compril et lui prèla 
un appui qui devient chaque jour plussur 
et plus précieux. II nous est doux de pou- 
voir affirmer que la trai te n'esl plus possible 
au Brésil. 



EPILOGUE 



Nous avons termine la tache que nous 
nous étions imposée en essayant de faire 
connaitre Tétat actuei de Tempire du Bré- 
sil. Cherchons, en finissant, à résumer les 
réflexions que cet état si prospere doit in- 
spirer. 

On a vu que le Brésil était passe du re- 
gime colonial à Tindépendance sans se- 
cousse et presque sansdifficultés sérieuses. 
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L'indépendance exislait déjà en réalitó; il 
ne lui manquait que la sanction du droit. 
I/élément monarchique était accepté d'a- 
vance par tout le monde : il n'y a donc eu 
de changement que dans les institutions 
politiques, et ces institutions mêmes, oc- 
Iroyées par le premier empereur, étaient 
parfaitemeut conformes aux moeurs, aux' 
besoins et aux désirs de son peuple. Quant 
aux lois civiles, commerciales, ciiminelles 
etadministralives, ce n'est qu'avec letemps 
et les progrès du pays qu'elles ont subi 
cerlaines reformes, introduites successive- 
ment, au moment convenable, et après 
avoir étá longuement discutées. 

Le resultai de ce syslème a élé de créer 
sur la terre brésilienne un gouvernement 
civil qui n*a point d'analogue dans les autres 
Étatsde TAmérique du Sud. I/esprit mili- 
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laire domine dans presque tous ces pays, 
pendant quau Brésil on ne le remarque 
presque point. L'empire brésilien a pu ai- 
lier une conslítution monarchique avec Télc- 
ment fédératif, emprunté a la republique 
de Washington, sans que son unité Icrri- 
toriale en ait reçu aucun dommage, sans 
que son gouvernement monarchique ait 
perdu la moindre force. II s'est acquis une 
physionomie propre, un caractere spécial 
quí, tout en gardant la trace des traditions 
portugaises, s'allie avec les nouvelles idées 
et les progrès de la civilisation. II a parfois 
souffert de Tanarchie, mais aucun mouve- 
mentrévolutionnaire n*a pu y triompher, 
si Ton excepte celui du 6 avril 1851 , qui a 
provoque Fabdication de Dom Pedro P'. 
Aujourd'hui il voit Tordre s'affermir défi- 
nitivement, et de nouvelles moeurs, de nou- 
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veaux intérêls étouffer tous les germes de 
troubles. 

Si Tétat intéríeur du Brésil est satísííii- 
sant, au dehors il commence à exercer sur 
ses voisins une influence pacifique, et son 
role dans rAmérique méridionale devient 
chaque jour plus important et mioux ap- 
précié^ L'étendue de sesrapporls commer- 

* Le 5 décembre 1857, le représenlant des Élats-Unis 
au BrésiJ, M. Mead, reçu par W mpereur Dom Pedro II, lui 
adressait un discours oú Ton remarque le passage sui- 
vant: « Une égale-extension de territoire garantitàchacun 
des deux pays une prépondérance future qui les place au- 
dessus des appréhensions et leur donne l'importance 
quMIs doivent à la connaissance de leur force. La ressem- 
blance qui existe entre eux sous divers rapporls est suffi- 
santepour fairenaitre des sympathies politiques et sociales. 
Une politique commune à tous deux, qui aura cependant 
à combaltre plusieurs préventions hostiies à Textérieur, 
établira sans doute une alliance entre les deux États et 
leur assurera pour la commune defense une unité d'ac- 
tion et de sentimeiít invincible. — Je suis touchéde cetie 
nouvelle preuve de Tamitié de volre gouvernement, a dit 
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ciaux faitressortirThonnêteté desBrésiliens 
dansles affjiires etles transactionsprivées: 
la dernière crise, qui vientd'ébranler tous 
les pays du monde, en est une preuve suffi- 
sante. Le Brésil en a souffert; mais son 
commerce s'est conduit avec une franchise, 
uneloyautéqui ne méritentque des eloges. 
Cest le contact avec les négociants anglais 
qui a introduit dans le commerce brésilien 
ces procedes de bonne foi qui lui font hon- 
neur. Lesrapports avec les Allemands ajou- 
tent une certaine amabilité et une douceur 
Iranquille aux habitudes patriarcales de la 

Tempereur. £q vous répoiídant avec une égale expansion, 
et en reconnaissant les devoirs que sa position parmi les 
nations de rAmérique du Sud impose au Brésil, je puis 
vous assurer que cet empire emploiera toujours son iii- 
fluence legitime pour le bien et la prospérilé de ses voi- 
sins. » Le contraste entre Fesprit pacifique du Brèsil et 
la politique envahissante des États-Unis ne pouvail être 
plus finement indique. 
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famillc lusitanienne. Toulefois le caractere 
brésilien ressemblo plus au caractere fran- 
çais qu'à celui d'aucun autre peuple. Cest 
la France qui, en envoyant ses livres, ses 
recues et ses journaux, imporia et déve- 
loppe le plus au Brésil Tamour des lettres, 
des artset des sciences. La langue française 
fait partic deTéducation da peuple. Dans 
les écoles, dans les lycées.dans les facultes 
d^instruction supérieure, dans les études 
spcciales, dans les beaux-arts et au théâtre, 
on subit Tinfluence intellectuelle de la 
France. Lorsque Tamiral Coligny, enencou- 
rageant Villegaignon, donnait à son établis- 
sement de Rio de Janeiro le nom de France 
antarctiqne, il ne se doutait pasqu'unjour 
il y aurait une France antarctique, mais 
indépçndante, qui, dans TAmérique méri- 
dionale,.ferait honneurà la race latine, et 
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jouerait peut-êti e dans cette partie du Nou • 
veau-Monde le role important que la nalion 
française s'esl assuré en Europe par son 
génie, sa civilisation et son influerice. 



SECONDE ETUDE' 



LA GUERRE 



ENTRE 



LE BRÉSIL ET LA PLATA 



On est bien prés, en Europe, de se faire 
une fausse idée des sentiments et des in- 
fentions du Brésil à l'égard des peuples de 
la Plata.Suivant uneòpinion quil importe 

t Publiée daos Ia Revue contemporainey n"* du 50 avrii 
1865, en réponse à Farticle publié par M. Elysée Richer 
dans la Bevtie des Deux-Mondes du 15 janvier 1865, sur 
la guerre à la Plata. 



IG8 LA GUEIUU: EiNTUt; LE BRÉSU 

de rectifier, le Brésil désirerait porter chez 
eux les institutions monarchiques et Tes- 
clavage, en faisant disparaitre leurs gou- 
vernements républicains et démocratiques, 
ainsi que leiírs libertes. Ces préjugés ont 
leur source dans de vieilles animosités co- 
loniales; lesnations indépendantes de TA- 
méríquc en ont dès longtemps fait justice, 
et ii serait désirable qu'ils ne trouvassent 
plus un injustifiable crédit dans Tancien 
continent. Bien loin d'être guidé par des 
vues étroites d'ambition, le Brésil s'est 
montré toujours disposé à témoigner, noa 
pas seulement par des voeux stèriles ou par 
de vaines marques de sympathie, mais par 
des efforts dlrects, par des actes formeis, 
son désir de voir la republique de TUru- 
guay et TÉlat du Paiaguay cntrer dans ia 
voie du progrès régulier, affermir leur 
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positíon d'États souverains et indépen- 
dants. et assurer chez eux rétablissement 
de rordre, de la paix et de la prospé- 
rité. 

Lorsque le dieta teu r Rosas courbait Bué- 
nos-Ayres sous une terreur sanglante, le 
Brésil accourut au secours de la Republi- 
que x\rgentine. On sait avec quelle fureur 
le gancho y^ sans se laisser arrêter ni par 
le sexe, ni par Tâge, ni par les servi- 
ces rendus au pays, promenait sur ce 
pays consterne ses sauvages proscrip- 
tions. Le gouvernement brésilien prit fait 
et cause pour les victimes ; il rendit Té- 
nergie et le courage aux peuples et à la 
confédération , qui combattirent pour sau- 
ver leurs libertes et leur dignité ; il fit en- 
trer en 1852 son armée dans TUruguay, et 
sa flolte dans la Plata. Après avoir éteint 

10 
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TanarchiedansTÉtat Oriental, cette armée 
traversa le fleuve, et prit part à la bataille 
de Monte-Caseros, qui délivra les Argeií- 
tins de la funeste dom ínation de Rosas. 

Depuis ce temps, Buénos-Âyres et le 
Brésil se sont compris et estimes récipro- 
quemeirt. Les haines des époques colonia- 
les et cette hostilité de races, qui signa- 
lait les luttes, pour la possession du 
territoire, entre le Portugal et TEspagne, 
sont aujourd'hui coraplètement éleintes. 
Le Brésil est tenu à Buénos-Ayres pour un 
bon voisin, très-disposé à considérer sa 
prospéritó comme solidairé^ de celle des 
peuples qui touchent à sa frontière, prêt à 
entretenir et à développer avec eux de fé- 
condes relations commerciales et à main- 
tcnir les rapports internationaux dans une 
constante bienveillance^ 
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Cel état de choses commença à s'établir 
avec la conquête de rautonomie améri- 
caine. D'autres sentiments, d'autres intérets 
prédominaient dans les deux metrópoles, 
le Portugal et TEspagne, toujours achar- 
nées à une oeuvre de conquête. L'indépen- 
dance américaine a accompli une révolution 
profonde dans les idées, dans les institu- 
tions et dans les tendances des peuples. 
Quand le Brésil proclama son indépendance 
en 1822, TÉtat Oriental appartenait au 
Portugal depuis 1817. Buénos-Ayres prit 
rinitiative du soulèvement, et poussa les 
peuples à déclarer qu'ils ne voulaient pas 
être reunis à Tempire comme une de ses 
provinces, et qu'ils préféraient s'allier et 
se joindreà laConfédération Argentine. La 
guerre éclata entre Buénos-Ayres et le 
Brésil. Elle fut lerminée en 1828 pnr la 
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médiation do TAngleterre. Le Brésil re- 
connut qu'un pays habite par une autre 
race, ou se parlait une autre langue, et qui 
avait un esprit et des moeurs différents, ne 
pouvait lui rester assujetti que par la force 
des armes et par des sacrifices enormes. 11 
préféra abandonner la conquête portugaise. 
Mais il exigea qu'elle fut constituée en État 
indépendant. Buénos-Ayres dut aussi faíre 
des concessions, et la Republique Orientale 
fut créée; elle eut des institutions démo- 
cratiques et fut reconnue comme État sou- 
verain. Depuis cette époque le Brésil a 
prouve conslamment, et par ses décla- 
rations, et par ses actes, qu^il ri'ambi- 
lionnait plus Tannexion de ce pays à son 
empire. 

II intervint même en sa faveur au lemps 
ou Rosaç voulait, par la force des armes, 
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Tabsorber dans la Confédération Argentine. 
Ses capilaux* vinrcnt au secours du gou- 
vernement assiégc dans Montevideo par le 
general Oribe, lieiífenant du dictateur de 

Buénos-Avres. II envova en 1851 son armée 

«i - 

pour expulser du terriloirè oriental les 
Iroupes de Rosas, qui dominaient entière- 
ment loule la eam] agne. Le triomphe dé- 
linitif fui donc, en grande partie, Toeuvre 
duBrésil. En 1854, sur la demande du gou- 
vernement oriental, une division de Tar- 
mée brésiliennc vint lenir garnison à Mon- 
tevideo et facilita ainsi le rétablissement de 
Tordrc, gravement compromis par Tanar- 
chie qiii régnait dans la capilala et dans la 
campagne de la republique, spifs la prési- 
dence de Giro. Enfin, pendant plusieurs 

* Traité de subsides de 18,000 pia^tres par móis, entre 
leBrésil et rOruguay, du 6 septembre 1850. 

10. 



174 LA GUERRE ENTRE LE BRÊSIL 

années, le Brésil concourut par ses subsi- 
(les à la reslauration des finances de la re- 
publique et à rétablissement, sur des bases 
solides, de son administra tion, et il ne 
cessa de prodiguer la plusgénéreuse inter- 
venlion que lorsque ce gouvernement fut 
assuré de trouver dans ses propres ressoyr- 
ces les éléments nécessaires pour maintenir 
Tordre et pour répritner les rébellions 
excitées dans lesein du pays par Tesprit 
révolutionnaire. 

L'empíre, en compensation de tous ces 
sacrifices, n'a demande au Paraguay et à 
rUruguay aucune concession de terriloires ; 
une sincère gratitude des gouvernements 
ainsi proteges et sauvés par lui est le seul 
avantage qu^il ait ambitionnè. Mais aujour- 
d'hui voici qu'une nouvelleguerre s*allume 
à la Plata, ou de nouveau pénètrent Tar- 
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mée ef la flotle du Brésil, et, eii Europe, 
les esprilssémeuvent et les éléments d'une 
juste appréciation échappent à ropinion 
publique. Notre but ici est de poser la ques- 
lion dans son vrai jour, de présenter les 
faits avec exactitude et imparlialité , de 
montrer les causes et les origines de celte 
guerre nouvelle, et de faire connaitre la 
position prise par le gouvernement bré- 
silien, el la légitimité de ses inlentions 
étrangement méconnues. 
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En Amériqne comme en Europe, TEspa- 
gne et le Portugal étaient limitrophes. \ 
côté du Brésil, colonieporlugaise, était fon- 
(Jée la vice-rovauté de Buénos-Avres, colonic 
espagnole. La révolulion de rindépendance 
Ics a séparées de leiírs metrópoles respec- 
tives. Le Brésil cst dcvcnu un empire en 
1822. 11 a forme une se^^le natlon, un seul 
État de toutes les provinces sur lesquelles 
était établi legouvernement portugais, II a 
élevé un trone pour Tainé de la maison 
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royale de Bragance, le prince Dom Pedro, 
son premier empereur, íik dii roi Dom 
João VI et héritier présomplif de Ia monar- 
chie portugaise. II a adopte sa dynastie. II 
s'cst dorme des institutions monarchique^ 
et libérales. Lc pays s'est conserve jusquMci 
tout enlier; il a su faire respecter Tinte- 
grite de sonlerriloire. La dynastie de Dom 
Pedro T"" s'est affermíe, profondément en- 
racinée dans le sol dii pays et dans l'aflec- 
tibn de lous les citoyens. Les institutions 
fondées par la charle constitutionnelle de 
1825 subsistem sans modifications et se 
maintiennent pendant que tant d'au- 
tres constitutions moins vieilles en Eu- 
rope ont disparu devant les tempêtes et 
les révolutions. 

La vice-royauté de Buénos-Ayres, en de- 
venant indépendante, s'estdivisée en qua- 
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tre nations et pays separes : la Republique 
Argentine, la Republique Orientale, la Boli- 
víe et le Paraguay. lis ont tous des institu- 
tions et des gouvernemenls divers. Ces 
quatre États touchent au Brésil par leurs 
territoires. La Bolivie par le Jaurú, et le 
Paraguay par le cours supérieur du fleuve 
de son iiom, dans rintérièur du Brésil, 
dans la province de Malto-Grosso, jetée au 
centre de rAmérique méridionale ; TUru- 
guay par Castilhos sur FOcéan, les mon- 
tagnes au centre et la rivière Quaraim, un 
des tributaires de PUruguay, à Pouest. fca 
Republique Argentine par la province d'En- 
Irerios, qui occupe les terres inférieures 
comprises entre la rive droitede PUruguay 
et la rive gaúche du Paraná. La Plata ést 
formée par deux fleuves, PUruguay et le 
Paraná. Ccdernier reçoit-les eaux du Para- 
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guay. Sur les bords mêmes de la Plata, le 
Brésil ne possèdê aucun territoire, mais il 
est maitre des rives supérieures de ces trois 
grands fleuves, dont les eaux naissent dans 
rintérieur de Fempire, baignent quelques- 
unes de ses provinces et se jettent easuite 
dans le grand bassin qu'on appelle Plata, 
et qui doit être considere plutôl comme une 
partie de Tocéan Pacifique. 

Les questions de limites disputées avec 
tant d'acharnement par les deux anciennes 
metrópoles, qui gardaient et pratiquaient 
des traditions mutuelles d'envahissement 
dans leurs provinces américainès, n'ont 
plus d'influence sur les résolutions des 
nouveaux gouvernements et ne les excitent 
point à la guerre. lis se sont tous plus ou 
moins bien résolus à observer des stipu- 
lations particulières et des conventions di» 
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plomatiques par lesquelles le respect mu- 
tuei des droits de chacun est garanti, en 
adoptant le príncipe de Yiiíi possidetis. 
Cest une grande erreur de croire que le 
Brésil est dirige, dans la guerre actuelle, 
par des vues ambilieuses, qu'il songe à 
étendre ses possesslons jusqu'à la Plata, 
quMl désire absorber dans son territoirc 
les nationalités existantes dans son voisi- 
nage, quUl veut détruire et anéantir à son 
profit Tautonomie et la propriété des autres 
pays, et dominer enfin tout seul dans 
TAniérique méridionale. Ce sont les Iradi- 
lions politiques de TEspagne et du Porlugal 
au temps des colonies, et nous ne saurions 
trop y insister, ces Iraditions sont déíini- 
tivement éleinles. Le Brésil a trop d'éten- 
due territoriale, et tout en voulant la main- 
tenir, il reconnalt là une cíiuse de faiblesse, 
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lant qu'il ne pourra pas peupler ses déserls, 
couvrír de villes ílcrissanles ses plainas 
immenses, tracer partout des routes à Ira- 
vers les forêls inhabitées, faire sillonner les 
rivières et les fleuves, qui le coupent dans 
loutes les directions, par des bateaux à 
vapeur, et porter aiiisi le niouvement in- 
dustriei, la vie et la cívilisation dans son 
centre abandonné et sur les terres sans 
cuUuie. 

6uénos*Âyres lui-méme est convaincu 
qu'il lui est impossíble, qu'il est même 
dangereux pour lui de se reconstituer avec 
la puissance terriloriale que la vice-royauté 
possédait pendant la^domination espagno- 
le. Ce sont d^aiileurs les deux seuls pays 
de TAméríque méridionale qui puissent 
nourrir des aspirations aussí élevées. Vlí- 

ruguay, le Paraguay, la Bolivie, le Pérou, 

11 
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le Chíli etles trois petites republiques qiií 
sesont forméessur rancieniie vice-royauté 
espaguole de la Colombie, échappent à ces 
grands projets par leurs faiblesses respec- 
líves. 

Rien ne justifie les suppositions aux- 
quelles on se livre gratuitement a propôs 
d'une certaine lutte latente, sinon ouverte, 
entre les institutions nionarchiques du Bré- 
sil et le regime républieaín des anciennes 
colonies espagnoles. Le Brésil est toujours 
dévoué à sa monarchíe, à sa charte eonstl- 
tutionnelle, à ses institutions^ qui assurent 
si complètement la sécuríté du pouvoir, la 
garantie perpétueile du Irône imperial, la 
reconnaissance des droits civils et politi- 
ques des citoyens, les libertes démocra- 
tiques et toutes les aspirations du dix-neu- 
vièm^ sièele. Atraversles agitations révo- 
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lúlíonnaires qu'il a dú subir, comme 
presque tous les peuples de l'univers, dès 
1825, il a gardé inlacte sa constitution 
politique, plus ou moins bien développée 
elpratiquée jusqu'aujourd'hui. il la trouve 
excellente, et la seule appropriée à son 
bonheur présent et à son avenir. Mais il 
respecte les gouvernements républicains de 
ses voisins, et ne sorige ni à critiquer leur 
fonctionnement, ni à contester la légitimité 
de leur existence. 

Ces príncipes poses, qu'il nous soít per- 
mis de jeter un coup d^oeil rétrospectif sur 
les agítatíons des anciennea colonies espa- 
gnoles, afm d'éclairer Tintelligence des 
faits et des événements subséquents. Les 
guerres de Tindépendance ont été bien 
differentes dans les colonies espagnoles et 
dans la colonie portugaíse. Elles ont par- 
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tícípé du caractere mixte des deux races 
européennes qui ont domine dans ces pays, 
depuis la découverle jusqu'àleur émanci- 
pation íinale. Tout le monde connait plus 
ou moins bien rhistoire de la conquête de 
lAmérique. Les Anglais et les Hollandaís, 
en établissant des colonies, y jetaíent des 
germes de lois et d'iiistitutions qui prépa- 
raient et formaient des citoyens aptes à se 
diriger euxmêmes et à se gouverner 
comme des hommes libres, indépeiidants et 
républicains. Les Français, les Espagnols 
et les Portugais cherchaient, au conlraire, 
à créer des sujeis obéíssants, qui n'osas- 
sent jamais détourner les yeux de la metro- 
polé et des gouvernements européens qui 
dominaient rAméríque. En s'émancípant, 
les États-Unís de rAméríque du Nord ont 
pu sélablir solideuieiil en republique, sans 
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rien changer ni dons leurs moeurs, ni dans 
leurs lois, ni inême jusqu'à un certaili 
point dans lenrsinstitutions. La tache des 
colonies de la race latine était tout autre. 
II leur falia it tout créer, tout changer, pour 
être libres et indépendantes. Ce n'est pas 
tout; il fant encore distinguer entre les 
Portugais et les Espagnols, et, dans les díf- 
férencesqui lescaraclérisent, trouverTex- 
plication du tempérament , en quelque 
sorte, de lenrs cólons emancipes. 

Í/Espagnol de Ferdinand et dlsabelle 
s'est souillé, dans la conquête, par des 
horreurs et des barbáries. 11 nc vit dans 
les malheureux Indiens que des betes fé- 
roces, qu'il falia it exterminer à tout prix 
par lé massacre de populations entières, 
par Temploi des chiens enragés, par Tes- 
clavage éternel dans les mines d'argent que 
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ces envahisseurs découvraient dans ces 
paySy et par dcs échafauds qu'on dressait 
partouti Après la destruclion des innocen- 
tes tríbus indigènes, les conquérants tour- 
nèrentcontre eux-mêmes leurs armes erl- 
aanglantées. Balboa, Velasco et les Pizarro 
n'échappèrent pas aux ennemis qu'ils comp* 
taient parmi leui^ compatriotes. Aux vie- 
times indiennes succédèrent des victimes 
européennes; Tanarchie et le despotisme 
ont fait ruisseler le sang sur ce sol encore 
vierge, et qui, certes,mérFtait de meilleures 
destinées. 

Les Portugais ont lenu une tout autre 
conduite envers les Indíens. lis les faísaient 
prisonniers ; mais Tesclavage des indigènes 
n'étaít permis par leurs róis que dans le 
cas de defense legitime. Les ordres monas- 
tiques suivaienl par tout le conquéiant, et 
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plaidaient toujoursia cause des Indiens. II 
en resulta que la domination portugaise fut 
moins cruelle, leur autorité moins barbare» 
leur législation moins violente. 

Lorsque sonna Theure de Tíndépendance, 
les cólons espagnols et leurs maitres se 
firent une guferre effroyable. On revit les 
sombres jours de la conquête. Sur toute la 
surface de TAmérique espagnole, les écha- 
fauds dressés, les champs humides du sang 
des prisonniers égorgés, d'horribles témoi- 
gnages d'une Tureur barbare montrèrent, 
chez les Espagnols et chez les Âméricains, 
leurs descendants, les mêmes haines aveu- 
gles et atroces. 

La guerre de Tindépendance au Brésil 
presente un autre aspect. L'ancienne colo- 
nie portugaise avait à sa tête le prince hé- 
ritier de la monarchie. Le Portugal étaít 
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dirígé par son père. Dom João YI. Malgré 
la haine des Portngais et des BrésQiens, le 
père et le Ols cherchaient à s'épargner des 
luttes et des combats. L'émancipalion bré- 
silienne s'est faite, pour ainsi dire, sans 
secousse et presque sans effusion de sang, 
comine si elle entrait dans les intentíons, 
dans les combinaisons des deux souve- 
ralns. 

Les Amérícains espagnols ont youIu pas- 
ser d*un saut de Tétat de sujets soumis à 
celui de citoyens libres et républicains. lis 
n'étaient pas prepares par les moeurSi par 
les loís, par les lendances, à ce change- 
ment subit. Aucune forme de gouverne- 
ment n'exige plus de vertus, plus d'édu- 
cation et plus de sacrifices individueis que 
la republique. 11 leur a faliu tout boulever- 
ser de fond en comble, institutions, lois, 
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règlements et coulumes. De rabsolutisme 
inquisitorial espdgnol, on est allé tout 
d'un coup à Textrême liberte démocra- 
tique, et de là on est lombé daus la déma- 
gogie et dans tous les désordres de Tánar* 
chie. Après Texpulsion des Espagnols, les 
Américains se sont divises; ils ont tourné 
leurs armes centre eux-mêmes. Les États, 
les présídences, les vice-royautés^se sont 
divises en pays separes et souverains, en 
petites republiques, qui changent à tout 
moment d'institutions et de gouverne- 
ments, tâtonnant sans cesse dans la con- 
fusion, dans les désordres» dans les révo- 
lutions. Quelques esprits raisonnables de 
Buénos-Ayres reconnurent un jour le mal 
cause par la faiblesse des institutions ré- 
publicaines. En 1810, Belgrane, Vieytes, 
Pena, Saavedra » Puyrredon s'entendirent 

11. 
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avec Charlote Joaquina, femme de Dom 
João VI et infanle d'Espagne, pour lui 
donner la couronne, que son mari ne lui 
permit pas d'accepter. En 1815, Alvear 
Rivadavia et Garcia voulaient rínfantd'Es- 
pagne, Dom François de Paul, que Char- 
les VI ne leur accorda pas. Saint-Martin, en 
1816, proposait la couronne à un meníbre 
de la faniille indrenne des Incas du Pérou. 
On a élé jusqu'à traiter, en 1819, avec 
Pinfant de Lueques. Aucune de ces tenta- 
tives n'a pu réussir, par des circonstances 
particulières, dont il ne nous est pas per- 
mis de parler icí, mais dont nous avons 
trailé longuement aiileurs*. 



* Histoife de la fbndalton de Vempire brésUieti, par 
M. Pereira da Silva^ publiée à Paris par MM. Garnier et 
Durand, et dont les qualre premiers volumes ont déjà 
paru. 
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De son côté, le Brésíl a continue les tra- 
ditions monarchiques : il les a complétées 
par une constitution libérale, un gouverne- 
ment représentatif^ en gardant toutes les 
lois civiles, con)merciales, criminelles de 
Ia metrópole, pour les réformer peu à peu, 
selon les besoins du monient et les progrès 
de Topínion publique. Âu lieu de se diviser 
en plusieurs États, il a conserve tout son 
territoire, toutes ses provinces conquises 
par les Portugais, et quí forment une seule 
nation et un seul empíre homogène. 

Elle est connue de tous, rhistoire de ce 
gaúcho célebre, Juan Manuel de Rosas, par- 
venu à la suprême administration de la 
Republique Argentina, et qui a goiívemé 
Buenos -Ayres comme dictateur pendaiit 
quatorse ans, avec un despotismo efíréné, 
qui rappelle le règne sanglatít de Caligula. 
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Sa principale ambilion était d^absorbor 
Fautonomie de l'État Oriental et du Para- 
guay, et de reconstituer Tancienne vice- 
royauté de Buénos-Ayres. íl a resiste plu- 
síeurs fois à la France et à TAngleterre 
dans les guerres que ces pays luí ont faites, 
et dont il sortaít chaque fois plus fort et 
phis violent, car la France et rAngleterre 
n'envoyaíent contre lui que des ílottes, et 
les vaisseaux ne suffisent point pour dorai- 
ner les États de rÂmérique. Cest alors que 
le Brésil senti t que son intérêt s'opposait 
à rabsorption de ces États indépendants 
dans la Republique Ârgenlínef et sous le 
pouvoir et la dominatíon de Rosas. Pour Ia 
première fois depuis son indépendauce, il 
se decida à íntervenir dans la Plata et chez 
les nations voisines. 11 ne porta pas dans 
cette entreprise le désir de s'agrandir à 
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leurs dépens ; il se préoccupait essentíeile- 
ment de l'intégrité de ses frontières et de sa 
propre súreté. II est juste de reconnaltre 
aussi corome mobile, dans son iuterven- 
tion, une legitime sympathíe pour les li- 
bertes politiques, que Rosas prétendait 
ravir aux habitanls de la Plata et des pays 
voisins. On sait au Brésil que la monarchie 
elle-méme ne peut subsisler et s'a(fermir 
chez elle qu'avec la liberte, avec les pro- 
grès réguliers et le développement des insti- 
tutioos libérales, jamais par le despotísme 
et par la dictature si odieusement person- 
niliée dans Rosas, et la tyrannie y inspirait 
une égale horreur. Le but, les intentions 
du Brésil se manifestent surtout eu ceei, 
qu'il n'a pas voulu faire la guerre à Rosas 
comme puissance étiangère et ennemic de 
la Confédération ; il a envoyé des secours 
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en armes^ en officiers, en irigénieurs, au 
Paraguay, pourse préparer à la defense de 
son autonomie; il a Iraité aveclesgénéraiíx 
Urquiza et Virasoro, dela Confédération Ar- 
gentine, etavecGarzon et le gouvernement 
de Suarez à Montevideo, pour arracher Ia 
dictature à Rosas, créer des institutions 
libérales et républicaines régulières â 
Buénos-Ayrcs et à Montevideo, et donner 
la paix, la sécurité et le repôs à ces mal- 
heureux peuples courbés sous le joug de 
fer de Texécrable gaticho * : íl leur a donné 
des secours en argent, et a envoyé en 1852 
unearmée à TÉtatOriental pour combatlre 
Oribe, lieutenant de Rosas, qui assiégeait 
Montevideo, et était en possession de toute 
la campagne de TÉtat Oriental. 11 a donc 

* Trailés des 29 mai, 12 oclobre et 21 novembre 185!, 
entre tous ces États et le Brésil. 
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porte secours à des hommes qui voulaient 
lâ liberte, l'autonoinie et Tindépendance 
des Élats américaíns; mais là s'est arrêtée 
son actíon. Son arméede 12,000 hommes, 
çommandée par le general marquis de 
Caxias, etsa flotte, la seule qui existe dans 
rAméríque méridionale, sous les ordres 
de ramiralGrecnfel, aidèrentpuissamment 
ses alliés. Oribe abandonna TÉtat Oriental; 
la guerre traversa le fleuve de la Plata; 
les troupesduBrésíl, d'Urquiza et Yirasoro 
se rapprcçhèrent deBuénos-Âyres, et, après 
avoir vaincu Farmée de Rosas à Monte-Ca- 
seros, entrèrent victorieusement dans sa 
capitale, et, sur les ruines du pouvoir de 
Rosas, établirent un gouvernement liberal 
et régulier. 

Les seuls avantages que le Brésil voulut 
rotirer de cette siluation à laquelle il avait 
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si puissamnient aidé, fiirenl la liberte du 
coinmerce et de la navigation de TUruguay, 
du Paraná et du Paraguay, qui étaient dé- 
fendus jusque-là aux étrangers, des traités 
de commerce réglant des rapports de bon 
Yoisinage et donnant des gages solides 
d'une paix profitable à tous les peuples de 
la Flata comme à luí-même. Le respect et 
la gratitude de tous furent la plus réelle 
recompense de ses éminentsservices*. Faire 
tVanchír les eaux de ces rivière.s, et surtout 
du Paraguay, par ses bateaux à vapeur, et 
communiquer ainsi avec la provlnce inté- 
rieure de Matto-Grosso, perdue au milieu 



* Traités stipulés parle Brésil du i2 oclobrei85i avec 
rUruguay, du 15 maí iS5â et du 7 mars 1856 avec la Con- 
fédératioD Argentina, du 27 avril 1855, 6 avril 1856 et 
14 janvier 1858 avec Ic Paraguay, du 6 juin 1856 avec Cor- 
rentes. 
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des déserts, voilà son triomphe et son 
profil. 

Âprès quelques luttes intérieures dans 
la Confédération Ârgentine, la republique 
s'est assise sur des bases équitables; des 
institutions libérates s'y sont établies; des 
gouvernements réguliers y fonctionnent. 
La Republique Ârgentirie jouit à présent, 
sous la présidence du general Dom Bartho- 
loméMitre, d'une tranquillité qui lui pro- 
met toules les prospérités dune excellente 
administration supérieure et de la pleni- 
tude de droils, de garanties et de libertes 
civiles et politiques dont elle n'avait jamais 
connu lesbicnfaits. Ue cette guerre de 1851 , 
faite par le Brésíl, date aussi Touverture 
du fleuve Paraná aux élrangers et la níiTi- 
gation libre du Paraguay, que Tempire a 
sjipulée avec le diclateur Vicenie Lopez, 
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son allié*, pour pouvoír communiquer 
avec sa province intérieure de Matto-Grosso, 
complètement deserte et abandonnée par 
suite des difficultés et des périls des r^utes 
de terre. Par Ia mort de Vicente Lopez, le 
gouvernement est passe à son fils, jeune 
encore, et qui, n'ayant ní les talents, ní 
Fintelligence, ni Texpérience de son père, 
se laissa enivrer par Tambition guerrière 
et par une déplorable passion pour les 
idées retrogrades. TÉtat Oriental n'est pas 
encore parvenu à établir un gouvernement 
régulier, à cause des partis politiques qui 
s'y sont continues avec leurs luttes armées, 
leurs traditions anarchiques, leurs com- 
pétitions révQlutionnaires. Depui3 la déli- 

* Traités entre le Brésil et le Paraguay pour Talliance, 
du 25 décembre 1850 ; pour les limites, du 6 avril 1856 ; 
pour la navigation, du 27 airil 1855 et du 6 ayril 1856. 
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vratice de 1851, les rouges et les blancs 
{colorados et blancos) se disputent avec 
acharnement le pouvoir et se font une 
guerre cnieUe,'qui retarde les progrès du 
pays et compromet à tous moments ses 
rapports avec les étrangers. 

Si done il est un pays auquel Montevideo 
doiveune profondereconnaissance, c'eslle 
Brésil, qui jamais n'intervint dans ses affai- 
res intérieures" que pour lui rendre des 
Services. Aux sommes que TÉtat Oriental 
lui doit pour sa délivrance en 1851, il faut 
ajouter, en 1853, les subsides mensuels de 
300,000 francs destines a rétablir ses fi- 
nances, à consolider sa dette nationale et 
à affermir son administration. II a traité 
les blancs et les rouges avec la même gé- 
nérosité impartiale; il a envoyé, en 1854, 
au gouvernenient de Giro, qui appartenait 
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au parti blanc, une division de 5,000 hõm- 
mes de son armée^ pour tenír garnison à 
Montevideo, et elle y esl restée, sous la pré- 
sidence de Flores, rouge, et de Pereira, 
blanc, qui lui a succédé dans le gouverae- 
ment de TÉtat. II Ta retirée alors seulement 
que les necessites du pays Tont permís, 
après une occupation de plus d* une année 
de Montevideo. Comme garantie des som* 
mes enormes donl il est débiteur envers le 
Brcsil, l'État Oriental lui a hypothéqué les 
recettes publiques, et parliculièrement cel- 
. lies de la douane. Malheureusement, ses dé- 
penses ordinaires cxcédant de beaucoupses 
recettes, il n'a pu rien payer encore, ni en 
intéréts, ni en capital. 

Cette exposition exacte prouve surabon- 
damment que le Brésil ne veut pas absor- 
ber riilat Oriental, n'aspire point i\ s'an- 
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nexer sou territoire. 11 Taurail déjà Tait si 
telles étaieiít ses intenlions ou ses projels; 
les oceasions ne lui en ont pas in9nqué. 
Mais il sait que 1 inlérêt véritable de sa po- 
litique consiste plutôt à avoir la, lout prés 
de lui 9 un État indépendant, un pays 
neutre, qui, en possédant une des rívesde 
la Plata et la partie inférieure gaúche de 
rUruguay, puisse être utile au commerce, à 
la navigation, et aux besoíns de la civilisa- 
tion. Mais il le désíre pacifique, prospere, 
industriei, avec un gouvernement juste et 
solide, non-seulement à cause des Brési- 
liens établis dans la Bande Orientale avec 
des proprlétés territoriales importantes, 
non-seulement à cause de la sécurité de 
ses frontières de Rio-Grahde, mais aussi 
pour pouvoir développer dans la Plata sa 
navigation^ y étendre son industrie, y 



302 LA GUERRB ENTRE LE BRÉSIL 

trouver les denrées dont il a besoin chez 
lui^ et les moyens de perpétuer toujours 
la liberte des eaux supérieures de la 
Plata. 

Dès la frontière brésilienne, sur la ri- 
vière du Quaraim, un des modestes tribu- 
taires de TUraguay, jusqu'au Rio-Negro» 
quí est placé au centre presque de TÉtat 
Oriental, la zone territoriale est presque 
toute possédée et habitée par des Brésiliens 
pacifiques, qui s'y adonnent à Télève du 
bétaii et à la culture du sol. Toutesles fois 
qu'il y a trouble dans TÉtat Oriental, ces 
Brésiliens en souffrent dans leurs per- 
sonnes et dans leurs intérèts: legitimes. 
Ce n'est qu'à grand'peine que Tempire 
peut niaintenir alors le gouvernement de 
Montevideo dans le respecl dú aux ci- 
toyens brésiliens et à leurs propriétés; 
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l'appuí et les secouvs que réclament ceux- 
ci peuvent-íls, en aueun cas, leur être 
refusés? 

La province brésilienne de Rio-Grande, 
à côté de TÉtat Oriental, n'est jamais tran- 
quille dans les moments de crise et de ré- 
volution à Montevideo. í/empire est dans Ia 
necessite d'y maintenir des forces militai- 
res respectables, et de mettre une vigilance 
incessante dans tous ses rapports avec ses 
voisins. Là navigation des fleuves et le com- 
merce si étendn et si développé que le Bré- 
sil entretient actuellement à Ia Plata, soui- 
frent aussi beaucoup de Tanarchie et des 
lultes des partis à Montevideo. Toutes ces 
raisons font désirer au Brésil qu'il y ait 
à. Montevideo un gouvernement fort et ré- 
gulier, capable d*y faire dominer Tesprit 
de Fordre, le soufíle d(' la civilisaiion, et 



204 LÂ tiUERRE ENTRE LE 4ÍRÉSIL 

la tranquíllité publique, cette premícre 
necessite de Findépendance et de l^aveiiir 
de FÉtat Oriental. 
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II 



Les organes de ia presse, jouruaux. et 
revues^ soni partout divises au sujet de la 
nouveUe guerre qui vienl de commencer à 
la Plata. EnÂngleterre, presque tous preri- 
iient parti pour le Brésil, reconnaissent 
sou droit d'intervenir, et donnent raiijon 
à son gouvernement. Telle est ropinioii 
générale dans un pays qui sait de quel prix 
sont la paix et la tranquillité pour les in- 
lérèls commerciaux des conlrées qui peu- 
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vcnl offrir des débouchés aux produíls de 
son industrie, dans un pays de libertes 
pratiques, d'esprit régulier, de prévoyance 
sérieuse et libérale, dans le vrai sens du 
mot. AuxÉtals-UnisderAmériquedu Nord, 
Funanimíléest acquiseà Tempire brésilien, 
et c'est la puissance qui s'est toujours 
montrée naturellement dans^a prospérité, 
et aujourd'hui encore dans son anarchie 
intérieure,ramie la plussincère et TalUée 
la plus fidèle du Brésil^ En Âllemagne, 
on donne raison à la republique de Monte- 
video, et on invente toutes sortes de ca- 
lomnies contre le Brésil. En France, la 
question est vivernent controverséè ; si Ton 

* L^afTaire recente et exceptionnelle de Ia Florida a élc 
terminée par les États-Unis de la manière la plus satisfai- 
sante et k pkis honorable pour le BrésíI.Le gouYemement 
de Washington a donné pleine satisfaction aux exigences 
duBrésiL 
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y Irou vedes ennemis acharnés du Brésil, 
plusieurs journaux le défendent aussi avec 
iiilelligence et avec énergie. 

Les ennemis du Brésil voient dans la 
guerre actuelle la lutte des institutions 
mooarchiques et des institutions démocra- 
tiques, de Tesclavage et de la liberte, 
de Tautocratie et de la démocratie , de 
Pesprit d^envahissement et d'autonomie. 
11$ ont le bonheur inoui de rencontrer la 
dignité du trava il, le respect des droits 
civils, la garantia des libertes politiques, 
la tolérance des cultes, la fraternité des 
races humaines à Montevideo et au Para- 
guay, tandis que, pour eux, la Republique 
Argentine, et surtput le Brésil, représentent 
le revers de la médaille, et ne possèdent 
point encore les condítions d'une constitu- 
tion solidementétablie. Tristes aberrations 
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de Tespril de parti qui, plus encore que 
Fignorance, est ennemi de la vérilé. 

Évídemment, le Brésil represente dans 
TAmérique rélémentironarchiquer. Touies 
les autres nations, à Texceptiondu Mexique 
actuellemenr, s'intitulent republiques. Mais 
qu'elle est la nature des institutions mo- 
narchiquesdu Brésil? Toutà fait libérale, 
modelée sur la charte anglaise, et plus libé- 
rale méme que la charle anglaise, caril n'y 
a pointde bourgs pourríspourles élections, 
il n'y a point d'aristocratie hérédilaire, et 
formant par elle-méme une chambre du 
parlement. La constitutíon du Brésil dure 
depuis 1825. Celle de la Belgique s'esl un 
peu calquée sur ses bases et sur ses prín- 
cipes. Pouvoirs politiques indépendants, 
magistrature inamovible, les fonctions lé- 
gislatives pratiquées par la chambre des 
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sénateur» et pnr colle des dépiílés, loules 
les deux émanées de l*électioii populdire, 
la première à vie, et la deuxième pour 
quatre ans. Suffragc universel à dcux 
degrés; garanties des droits civils cl poli- 
tiques, pleine liborlé pour les réuni<Mis 
publiques et pour la presse; Tesprit dé- 
mocratlque y souífle et y respire si frau- 
chemenl, que les titres et les honneurs 
sont personneis et intransmissibles aux 
héritiers, cl lout homme né libre au Brésil, 
qucHes que soieut sa couleur ou sa con- 
dilion, possòde t us les, droits politiques, 
et peut arri^er â loutes les positions só- 
cia les. 

Maisexcepléz aujourdhui les Klats-Unis 
de rAincrique du Nord, la republique 
Argentine et le Chilí, quí possèdent des 
véritables ínstitutions republica ines, les 
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autres pays de rAmérique connaissent-ils 
Ia liberte? Sont-ils les republiques dans le 
vrai sens du mot? Changeanlà tout moment 
de lois, de charles, de gouvernements ; 
bouleversés par des révolulions conli- 
nuelles; vivantsous la tyrannle et Tarbi- 
iraire de chefs improvises; courbés sous le 
joug militaire, sans garantie des droils 
personnels, ni de propriété, ni de liberte 
quelconque, ces informes essais de sociétés 
peuvent-ils prétendre à une place, a une 
designa lion parmi les ínstitutious poli- 
tiques? 

Dans rÉtal Oriental, la pressa du parti 
qui tient le pouvoir a seule la parole; le 
parti déchu, toujours exílé, ne possédant 
aucun droit d'opposition légale, n'a d'au- 
três recours que les armes, les conspiratíons 
et Tagitation du pays, car il n'cst pas 
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même admis à prendre pai t aux électíons. 
De là un système de proscriptions mu- 
tuelles; les vainqueurs du jour sont les 
victimes du lendemain; dans les guerres 
impitoyables, on n'épargne point les pri- 
sonniers, qui sont immédíatement passes 
par les armes. Esl-ce Montevideo qu'on 
pourra appeler republique? Comment trou- 
ver les libertes politiques et civiles, le res- 
pect des personnes et des propríétés, les 
conditíons du bien-être et du repôs, dans ce 
despotismo brutal exerce par des ganchos 
toujours prêls à faire des soulèvements, et 
q ii sont habitues à ne chercher que dans 
de perpétuelles révòlutions Torigine de 
pouYoirs éphémères et violenls? 

Le Paraguay offrè-t-il des condilions 
meilleures? Elles sont pires encore, car il 
ri'a point d'instilutíons écriles, ni dV»lec* 
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lions, ní de chambres qui représenlent les 
populations; rien n^atténue ou ne dissi- 
mule ici le despotisme pur qui s^offre aux 
regards avec une déplorable fninchise. leS 
lois civiles et criminelles sont encore celles 
de lu méiropole; oii relrouve entíères, 
vi vantes, les mceurs créées par les jésuiles 
qui domínèreutle pays parlesmissionsdes 
Indiens, et lui apprirent, sous le regime 
théocratique, Tobéissance passive« la su* 
bordination la plus complete. II n'y a en 
fait et en droit qu'un pouvoir, celui du 
dictateur, et qui est devenu hérédi;aire. 
Le dictateur Tait ee que bon lui semble, 
réunit toute lautorité judiciaire, législative 
et exécutive ; ne rend compte à personne 
de ses actes. Le dictateur monopolise tout 
le commerce, tous les produits du pays; il 
est le premier, le seul banquier, proprié- 
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taire et négocianl du pays. Le Paraguav 
esl moins une nation qu'une forme, que 
le dictateur adminislre selon ses caprices 
et ses intérêls personnels. La population 
est plutôl une multitude d'esclaves qu'u»i 
peuple. On Irouve la le regime jésuilique 
des missions continue sous le gouverne- 
ment de Lopez. Nous ne parviendrons pas 
à supposer qu'on puisse préférer ce bonheur 
domes:ique, cette tranquillilé intérieuro, 
cel élrange regime, aux conditions poli- 
tiques, aux institutions monarchiques du 
gonvernementbrésilien. Mais le Brésil en- 
tretient encore lesclavage des noirs : tel 
est le point moral qu'on exploitc, cl grâce 
auquel on s'efforce de détourner de lui les 
sjmpathies, en lui infligeant une condam- 
natíon sommaire et décisive. Examinons 
froidement cette qucstion. 
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Plus que partout ailleurs, on deplore et 
on réprouve Tescla vage au Brésil. On souffre 
de ce legs de la metrópole portugaise qu'on 
n'est pas parvenu à répudier. Le nombre 
des esclaves n'est pas moindre de deux 
inillionsd'hoinmes sur neuf millions de pa- 
pulation. Mais loin de resler indifférent 
devant ce triste spectacle, que le pays 
presente à lui-même et au monde civilisé, 
on constate, on apprécie le mal, et des 
efíorts considérables tendent à opérer sa 
deslruction. Déjà on enaíiní avec la traite. 
Depuis douze ans il n'entre plus au Brésil 
un seul esclave. L'opinion publique s'est 
déclarée contraire au trafic des nègres. Les 
intérêts individueis ont succombé devant la 
justice, la morale et les intérêts généraux. 
Un changement total s est opéré dans les 
idées du peuple. Le problème consiste à 
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trouver les moyens d'en finir avec Tescla- 
viige, qui reste dans lepays; sasolulion est 
Tobjeldela soUicitudegénérale. Desprojels, 
des idées se rédigent en propositions 9\\\ 
chambres, qui s'en occupent, et toutes les 
lentatives légales sont éludiées pour arri ver 
à l'abolition de l'esclavage. Mais cette quos- 
tion est d'une iflimense gravite. Le nombre 
si grand des esclaves, lesintérêls dela pro- 
priété, de Tindustrie elde ragricuUire, les 
périlset les dangers qui résulteraient d'unc 
mesure précipitée et imprudente, sont au- 
tantde circonstancesaccablantes qui portent 
les esprils les plus sages et les plus philan- 
thropes eux-mêmes à imaginer un systèmc 
de moyens lents, légaux, fácil es, pratiques, 
pour atteindre le but de toutes les aspi- 
ra tions. 
On ne peut anéantir ce grand mal d'un 
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seul coup. 11 fauldu lemps, de la prudencc, 
de lu sagesse, une politique éclairée daus 
la delibera tioiíj et d'aulant plus ferme dans 
Ia pratique. Oii ue doit pas douter de la 
détermiuation du Birsil deu liuir avec 
Tesclavage; mais sans buuleversemeut du 
pays, sans secousses, sans injustices et 
sans trouble dans Téconomie de la sociélé 
brésilienne. Les espritssérieux, leshomnies 
d Élat intelligenls regardent aussi bien le 
but que les moyens. Sur le but, Taccord 
esl unanime, on se divise sur les moyens; 
on lescherche avec une ardente bonne foi ; 
inconteslabtement on les trouvera. 

Mais à part celte tache d^ Tesclavage, 
est-ce que le Brésil n'offre point loutes les 
condí(ionsd'un pays liberal elcivilisé? Tou8 
lescitoycns, tousles étrangers n*y jouissent- 
ils point de toutes leurs libertes civile^et 
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politiques, réelles et personnelles? Le pays 
ne possède-t-il pas dans son seín uii grand 
nombre d^étrangers, dEuropéens surtont, 
propriétaires dii sol, négociants, banquiei-s, 
armaleurs, industrieis, artistes, savants,' 
ouvriers? Ne Irouvent-ils point dans le Bré- 
sil tous les élémenls de richesse, de bien- 
efre, toutes les condi tions de súreté des 
personnes et des propriétés, toute la liberte 
du travail, de Tindustrie, du commerce, 
des opínions politiques et des religions? 
La statistique vient ici en «nide a nos affir- 
mations. Des maisons commerciales im- 
portantes, des industries prosperes, des 
fermes magnifiques, appartenant à des 
Ânglais, à des Français, à des Allemands, 
à tous les peuples enfin, y sont en plus 
grande quantité que dans toutes les republi- 
ques américaines sorties de la race aspa- 
is 
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gaole. Les villes de Rio de Janeiro, de 
Bahia, de Fernambouc, de Maragnan, du 
Pará, de Rio-Grande, de Porto- Alegre, de 
Santos, sont remplies d*étrangers indus- 
trieux. Leurs ports sont recherchés par de 
nombreux navires chargés de toute espèce 
de produits. On ne rencontrerait dans aucun 
port de l'Amérique, à l'exceptíon de deux 
ou trois principaux des États-Unis du Nord, 
un commerce aussí étendu, une navigatíon 
aussi large, un mouvement aussi consi- 
dérable- 

11 suffit ici de dire que la valeur des ex- 
portatitíns brésíliennes dépasse 500 mil 
lions de francs, et que rímporlation des 
produits de rAngleterre, de la France, de 
rAllemagne, des ÉtatsUnis du Nord et du 
monde entier, est encore supérieure a celle 
80iiime« Le café et le cotou prennentchaque 
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année plus de développement. Le port de 
Rio de Janeiro seul expédie par an plus 
de 4,000 navires.. Les documents publiés 
par les gouvernements aoglais et frnnçais 
en font foi^ Lesbateaux des messageries 
impériales, quí partent meusuellement de 

* On trouve ces détails intéressants dans les documents 
presentes par Tadininistration française des contríbutioiís 
indirectes. Dans le Times du 4 courant, on Toit que le 
commerce extéríeur de TAngleterre est dans la proportion 
suivaule : i"" États-Unis du Nord de TAmérique; ã"" Étais 
de rAlleraagne; 3" Franco; 4" Turquie ; 5** Hollande; 
e^BrésU; ?• Égypte; 8» lUlie ; 9» Espagne, etc. 

L'exportalion de TAnglelerre, en ne parlant pas des deux 
premiers pays, a été, en 1864 : avecla Frauce, de 8,200,780 
liv. steri.; avec la Turquie, de 7,424,020; avec la Hol- 
lande, de 6,895,403 ; avec le Brésil, de 6,258,906; avec 
I^Egypte, de 6,070,221 ; avec TlUlie.^de 5,601,543 ; avec 
TEspagne, de 3,223,033, etc. Avec la Republique Argen- 
line, eUe n'a été que de 1, '^58,083 ; avec rUrugiiay, que 
de 893,258 ; ríen avec le ^araguay. Les documents pu- 
bliés par le gouvemement français constatent que dans 
TexpOTtation des produits industrieis de la France, vient en 
premier lieu, la Gnáide-Bretagne ; en deuiiéme lieu, les 
États-Unis de TAmérique du Nord, eo troisiéme lieu, la 
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Bordeaux pour le Brésil et la Plala, condui- 
senl quatre cinquièmes de passagers et de 
iiiarchandises pour le Brésil, pendanlqu^un 
ciuquièmeseulemen! est dirige sur la Plala. 
Rio de^ Janeiro, qui ne possédail eu 1808 
que47,114habitants,enaaujourd'hui plus 
de 480,000. Les receites de Tempire voiil 
aiinuellement au dela de 180 millions de 
francs. Aucune conlrée de rAmérique, si 
lon excepte Ia grande republique du Nord, 
n^olíVe uu parei! témoignage d'une vie ac- 
tive et féconde; il serait souverainettient 
iiijuste, parce qu*on rencontrelà Tinstitu- 
tioii de l^esclavage, de retirer de legitimes 
sjnipathies à ce pays, et, sous ce pretexte, 



Turquíe et 1 Égyple, et «u quatrième lieii, le Brésil, qui 
sur|>asse TEspagne, rilalie, l'Allemagne, etc. — Contri-' 
bttíions itidirecUs de 1862, pubHées par rimprimme im- 
piTÍak\ 
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deprendre parti pourles Étals américains, 
qui n'onl que le nom de republique. 

U Brésil a bcsoin d'une colonisation 
régulière, s^ontanée, pour peupler ses dd- 
serls, pour développer son agricuUure et 
son industrie, pour augmenfer sa popu- 
lation. Celte oeuvre est malheureusement 
à peine commencée. La colonie deSãô Leo- 
poldo, à Rio Grande, ne possède que J2 à 
14,000 ames, lous Allemands, catholiques 
et proteslaiits. Une vingtained'autres,co!Q- 
nies, étaT)liesfl SanlaCatharina, à Paraná, á 
Saint-Paul, à Rio-Grande, ne comptent [ss 
plus de 40 à 50,000 habitants, AUemands 
et Suisses. L'émigratiòn européenne a des 
préférences pour les Étals- Unis du Nord, 
pour l'Australie et pour la Californie. 
Mâlgré cela, on peut dire, sans crainle 
d'êlre démenli, qu'aHCun des nutres pays 
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de l*Amérique ne reçoil un aussí grand 
nombre d'éinigrants. Buénos-Ayres s'enri- 
chit avec des Basques frança is et espagnois; 
Montevideo a des. Italiens; mais les Alie- 
mands et les Suisses préfèrent le Brésil, ou 
ils trouvent déjà des noyaux coloniaux et 
des compatriotes qui les appellent, parce 
qu'ils s'y trouvent bien, et jouissent du 
bien-être et de la tranquillité la plus com- 
plete. 

. En chemins de fer, en travaux publics, 
en progrès de navigation íi vapeur, Tem- 
pire esl bien sppérieur encore à tous les 
aulres Etats américains que TEspagne y a 
créés. Une armée de 24,000 hommes de 
troupes régulières, la garde nationale or- 
ganisée dans tout le pays , une flotte de 
plus de 60 navires de guerre, une cote ma- 
ritime de 1,000 lieues d^étendue, avec dix- 
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huit grandes places commerciales, prou- 
vent assez les forces et les ressources du 
pays, et assurent sa prospérité dans 1e pré- 
sent et son progrès dans Tavenir. 
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Examinons maintenant la raison qui a 
coiitrainl le Brésil à iiUervenir pour la troi- 
sième fois dans les États de la Plata. Nous 
avons déjà dit la nature et les résullats des 
deux premières interventions : en 1852, 
pour délivrer les peuples du joug de Rosas, 
et eo 1854, sur la réclamation du gouver- 
nement de FÉtat Oriental, pour assurer 
Tordre public, Texistence de la republique 
de Montevideo, et rélablissemenl régulior 
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dé son gouvernement. Malheureusement, 
les résnltats ne répondirent pas à ces ef- 
forts reiteres, lorsque les Iroupesbrésilien- 
nes abandonnèrent Montevideo, en 1855, 
Tanarchie revint avecle despotisme el Tar- 
bitraire du gouvernement derla republique. 
Le parti vainqueur ne permit pas au vaincu 
Topposition légale; il lui refusa la liberte 
de réunion, de la presse, des éleelions ; il 
ne lui accorda ni droits ni garanties poli- 
tiques; il exila ícs principaux chefs, qui 
trouvèrent un asileà Biiénos-Ayres : Flores, 
César Dias, Pacheco y Obes, et tantd'autres 
hommes importanls. De ces mesures sorli- 
rent l*anarchie et le désordre dans la capi- 
tale de lÉlat et dans la campagne. Lesto- 
lorado$y déchusde toutes les positions of- 
ficielles, de toute intervention légale dans 

les affaires du pays, so rejetòrent dans In 

1.1. 
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carrière des révolulions et des conspira- 
tions. La guerre civile ne tarda pas à se 
rallumer, et elle y resle en permanence, 
avec des alternatives d'exaltation ou d*épui- 
sement, mais toujours intense et vivace. 
César Dias est parti de Buénos-Ayres en 
1861, et c'est mis à la tête d'unearmée 
pour faire tomber le président Pereira. 
Après plusieurs combats sans résultats, on 
est arrivé à une capitulation entre les blan- 
€0^ et les colorados. Le président Pereira, 
au nom des premiers, s'est engagé à un 
oubli complet de toul le passe, à la restitu- 
tion de tous les biens individueis des colo- 
/Tírfo.ç, à la réintégration des militaires dans 
Tarmée, à la parlicipation au gouverne- 
ment par les deux partis, à la pleine jouis- 
sance de tous les droits et garanties civiles 
el politiques, et à la liberte entière des élec- 
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tions pour la présidence et pour les cham- 
bres. César Dias et son parti se sont enga-^ 
gés à déposer les armes , à licencier leur 
armée, à rentrer tous dans leurs foyers^ et, 
en preuant part dans les nouvelles élec- 
tions, à reconnaitre et à défendre les auto- 
rités nommées librement. Lorsque la capi- 
tulation a été ratiíiée et exécutée, et que 
les colorados avaient ábandonné les armes 
et s'étaíent confies à la bonne foi el aux 
lois, ori a reconnu que les blanco$ avaient 
tendu iln piége à leurs ennemis. Desordres 
sont partis du gouvernement, signés par les 
Carreras, pour que le general Medina s'em- 
pressâl de chercher partout les chefs colora- 
do» y de les mettre en prison et de les passer 
par les armes sans jugement. Plus de cent 
des principaux colorados ont ainsi été trai- 
Ireusement pris et fusillés. Dans ce nembre, 
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on comple le general César Dias. D^autrcs 
sesont de nouveau expatries. La terreurdes 
hlancoi domina partout, grâce à cet infame 
slratagème, à cette inquaiifiable trahison. 
Tel esl ce fameux massacre de Quinteros, 
celle alrocc boucherie, qui n*a pas élè en- 
core flcirie comnie elle le mérite. Et voilà 
la sa gesse et les libertes de ce gouverne- . 
ment, dévoué a la fralernité des races, au 
respect des personnes et des propriétés 1 
voilà legouverncment qui trouve des par- 
lisans en Europe!.... Le general Flores, 
sans se laisser abaltre, réunit ses amis et 
les restes. du parti colorado^ il quitte Bué- 
nos-Ayres, et reconimence la guerre civile 
dans rÉiat Oriental ; il soulève une grande 
partie du pays, qui adopte sacause, et il 
élablit à Florida le quarlier general de son 
armée, et son gouvernement en face de 
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celui de Montevideo Berro finit son temps 
de présídence à Montevideo ; il abandonne 
le pouvoir. Aguirre, sans chercber à faire 
de nouvelles électíons, prend possession dé 
Taulorité suprême en se proclamant prési- 
denl de par soa autorité de présidenl du 
Sénat. alors que la Constitutíon exige 
rprune nouvelle élection de président soil 
íaKe par le peuple avanl que le présidenl 
existant íinisse son lemps, et ne pcrmet au 
président du Sénat que la substítution dans 
des eas extraordinaires et prévus par les 
lois. Président de fait et non de droit, son 
titre ne vaut pas mieux que celui d'un ge- 
neral revolte comme Flores. 

Gependant, le Brésil ne serait point in- 
tervenu dans la Plata s'il n'y voyail que la 
guerre civile et la lultcdesdeux partis ; il 
aurait attendu rifsue de celte guerre inté- 
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rieure sans y prendre part, et se serait 
borne à suivre de loin la marche des événe- 
ments. Mais le gouvernement d'Aguirre ne 
lui a point permis de rester neutre.Voulant 
obtenir une armée assez forte pour résister 
à Flores, et la nourrir avec le moíns de dé- 
penses possibles, il a donné des instructions 
à ses généraux en campagne pour enrôler 
tout individu propre à prendre les armes, 
et pour enlever dans les propriétés et les 
extancim les chevaux, les boeufs et les mou- 
tons dont ils auraient besoin pour le service 
milítaire et la nourriture des soldats. Or, 
50,000 Brésiliens environsont établísdans 
la campagne de TÊtat Oriental. Ils n'ont 
pas été épargnés, malgré leur qualité d'é- 
trangers; on n'a point respeclé leurs pro- 
priétés. Les homdies ont été contraints à 
sVnrôler et í» servir dans Tarmée; dans 
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leurs estancim^ on a pris de force les bceufs, 
les moutons et les céréales nécessaires 
pour noui rir les troupes du gouvernement 
de Montevideo. Le general Flores les avait 
respectés. Les cbefs de Tarmée d^Aguirre 
n'oiit pas cru de leur devoir d'avoir des 
égards pour les citoyens brésiliens et pour 
leurs propriétés. lis les traitaient en enne- 
mis, en saccageant, en dévastant, en brú- 
lánt les fermes, en tuant ou emprisonnant 
les individus, et en les contreígnant au ser- 
viço militaire. 

Le gouvernement de Tempereur Dom Pe- 
dro II ne pouvait rester sourd aux plaintes 
des Brésiliens si arbitrairement traités; il 
<^lait de son devoir d'accourir à leur se- 
cours. On envoie d'abord de Rio un diplo- 
mate chargé de s'entendre amicalemcnt 
avecle gouvernement d'Aguirre, et 'd'exi- 
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ger de Montevideo non-seulement dessa tis- 
factions pour ce qui s*était déjà fait, mais 
des garanties suffisantes pour Tavenir. On 
voit donc qifil n'était point questíon pour 
le gouvernement br^silien de faire la guerre 
i\ Montevideo, ni de soutenir Flores dans 
son opposition au gouvernement d'Aguirre. 
Aux réclamations du diplomate brésilien, 
Aguirre répond quil est en guerre civile, 
qnil n'a aucun pouvoir dans Ia campagne 
etqu^il nepeut rien faire matériellement 
qui puisse contenter le Brésil. II ne nie 
point les fails qu'on impute à sesgénéraux, 
mais il se declare impuissant à les faire ces- 
ser, à châtier les coupables et à prevenir 
le renouvellement de ces désordres. M. Sa- 
raiva, le diplomate brésilien, s'accorda 
alors avec celui de TAngleterre et avec le 
chargé des a(faires de Buénos-Ayres. lis 



ET LA PLATA. 23Ô 

proposèicnl cnsembíe une médiation pour 

finir la guerre civile. Aguirre accepta en- 

tièrement et leur donna pleins pouvoirs 

pour traiter avec Flores. Plusieurs Orien- 

laux se joignirenl aux trois diplomales et 

les suivírent au quarlíer general de Flores. 

On parvint à faire accepler par celui-ci 

une capitulation pareille à celle que Medina 

avait stipulée avec César Diasen 1861 . Mais 

le general Flores, qui ne voulail point êlre 

trompé comme son ancien ami et tomber 

dans des nouveaux piéges, toul en élabtis- 

sant qu^Aguirre coiíserverait la présidence 

par Ínterim de la republique, exigea quon 

' procédât aux élections pour la remettre à 

celui qui serait nommé par le peuple, sli- 

pula des garanties pour sa sécurilé et pour 

celle de son parti lorsqu'ils déposeraient 

les armes. Aguirre devrait cbanger les mi- 
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nistres et les principaiix fonctionnaires pu- 
blica, et en diviser les charges et 1'autorilé 
entre des hldneoH et des colorados^ préala- 
blement a tout désarmement du côté de 
ceux-ci. 

Âguirre declara aux troís diploroates, à 
leur retour à Montevideo, qu*il approuvait 
et sanctionnaít le traité, mais qu'il ne con- 
gédierait pas les ministres et fonctionnai- 
res qui le servaient avant que les colorados 
eussent mis bas les armes et fussent ren- 
três tranquillement dans leurs foyers. C'é- 
tait le même système que le parti blanco 
avait pratique avec César Dias à Quinteros ; 
ce general trahi avait payé de son sang et 
de sa vie son imprudente coníiance dans la 
bonne foi de ses ennemis. On voulait re- 
nouveler les mêmes scènes tragiques avec 
Flores et ses amis politiques. C*est ainsi 
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qu'aYortèrent lés lentatives faites pour ar- 
river à établír la pacificatíon du pays. 
Aguirre fut íntraitable. La guerre civile te- 
commença. 

Alors le diplomate brésilien exposa au 
gouvernement de Montevideo qu1l lui fal- 
lait des satisfactions pour le passe et des 
garanties pour Tavenir, en faveur des per- 
sonnes et des propriétés des Brésiliens éta- 
blís dans l'État Oriental ; il lui présenta un 
ultimatum pourqull se décidât à les donner 
sous peinede représailles, que la flolte bré- 
silienne fut chargée de pratiquer. 

Ainsi, jusqu'au deruier moment, leBré- 
sil maintient la question dans ses termes 
simples et vrais, dans la protection efScace 
de sés natíonaux, et íl ne s*agit ní de faire 
gratuitement la guerre au gouvernement 
de Montevideo, ni de soutenir Flores dans 
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ses prétentions. Rien ne s'opposait encore 
à iin accommodement lorsque Âguirre, se 
déclarant offensé, envoya ses passeporfs ati 
diploiliale brésilien, suspendit les erequatur 
aux consuls de rcmpire, défendit à la flolte 
de communiquer avec la tqrre, déchira et 
brúla les traités et conventions existant en- 
tre leBrésil et la republique, dansun auto- 
da-fé dressé sur Ia place publique de Mon- 
tevideo, et fit des proclama tions au peuple, 
designam Tempire comme un ennemi qu'il 
Tallait combattre à ou trance. 

Le Brésil^ qui ne se préparait point à la 
guerre, n'avait à la Plata que sa flottc. 
C*est elle qui a entamé les premières ope- 
ra tions mililaires, pendaiít que Tarmée de 
Rio-Granderecèvait rordred'envahir TKlat 
Oriental et de prendre possession de Monte- 
video. La flolte dominait la Plala et tenda it 
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à dominer rUruguay, ou dcux belles for- 
leresses, Sallo el Paysandú, avec des gar- 
nisons solides et des chefs capables, défen- 
daient le passage du fleuve. Salto ne tarda 
pas à capituler et à se rendre a la flolle. 
Paysandú, après d'iniUiIes sommalions, su^ 
bit trois «jours de blocus et de feu. Alors 
Flores devínt un allié du Brésil; il se pre- 
scrita devant Pavsandú avec son armée, el 
suivi deNettOj ciloyen brésilieii établi dans 
rFlal Oriental et influejit dans le pays. 
Paysandú, assiégé par terre et bloque par 
mer, tomba au pouvoir des Brésiliens, 
après une luHe héroique. I/escadre est 
allée se ravitailler à Buénos-Ayres, ou elle 
a trouvé un aceueil bienveillant du gou- 
vernement et du peuple, et ou sont dé- 
posées ses munílions et ses ambulances. 
Elle doit se diriger de là sur Montevideo, 
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pour bloquer la place lorâque Tarmée bré- 
silienne será arrivée devant ses murs et 
aura commencé les opera tions de siége (*). 
Nous avons exposé avec exactítude et 
impartialité, et les faíts, et la nature et 
l'orígine des nouveaux troubles à la Plata. 
Le droit et la justice sont du eôté du Brésil, 
qui y a été appelé par un intérêt legitime, 
la defense de ses iiatíonaux. II y trouve la 
sympatbie de Buénos-Âyres, qui, autant ou 
pius que lui-même, par le traité de 1828 
et par ses intérèts les plus immédiats, est 
porte à désirer que Tindépendance de TÉtat 
Oriental soit assurée. Cette entente entre 
les deux pays les plus forts et les plus ci- 

^ £n effet, au móis de février 1865 Montevideo est 
tombe, par capilulation. aa pouvoir des Brésiliens, qui y 
ont établi le gouvemement du general Flores, en prouvanl 
ainsi la bonne foi des déclarations officielles du gouverne- 
ment brésilien. 
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vílisésde Ia Plata démoulre avec les carac- 
teres de Pévidence que les sympathies euro- 
péennes doivent être acquises à cés deux 
nations, plulôt qu'à ces États anarchiques, 
qui sont ia proie continuelle des factions. 

Disons maintenant quelques mots sur 
le Paraguayi qui est devenu une des par- 
ties belligérantes. 

La nature a trace un territoire inagnifí- 
que dans Tintérieur de rÀirérique méri* 
dionale, enclave cnlre les fleuves Parauá 
et Paraguay, domínant complètement les 
eaux de celui-ci, et si éloigné de tout le 
monde, que personne n'ose braver, pour 
y aller, les dépenses d'uu voyage intermi- 
uable. Lés jésuites y ont établi des missíons 
d*Indiens et mis en pratique le commu- 
nisme appuyé sur des institutíons théocra- 
tiques, sous la sanction de Tobéissance 
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passive. Cétait un peuple et un pays lout 
ii lail à pari dans le fond de rAiiiérique! 
A prés rexpulsion des jésuites, les £spagnt)ls 
Toul annexé comine province à la vice- 
royauté de Buénos-Ayres, en lui donnant 
un gouverneur, qui n'a pas changé les 
habitudcs el les moeurs des néophytes. En 
1810 on a fondé Tindépendance de la 
Plala ; le Paraguay, sous Taction du docteur 
Francia, se declara aussi indépendant, et 
de TEspagne, avec laquelle il ne pouvait 
plusentretenir desrelations, et de Buenos- 
Ayres, qui avait fail tous les sacrifices 
pour Témancipation des colonies. Buénos- 
Ayres, agite par les lutles de Tindépen- 
dance et par la guerre civile qui en est 
résultée, laissa le Paraguay libre de s'ad- 
ministrer lui-même, et le docteur Francia 
en lit un pays fermé, sans le moindre con- 



ET LA PLATA. 241 

lact avec ses voisins. Defense d^eutrer dans 
le Paraguay sons peine de n'en plus sortir. 
La frontière, pour tous les sujets du doe- 
teur, étail infranchissable. Habitue au 
joug des missionnaires, ee peuple lui a été 
aussi soumís qu'il Télait aux prêtres jé- 
siiites. 

Francia étant mort, Vicente Lopez s'est 
investi de Taulorité dictatoriale, en s'ac- 
clamant lui-méme chef de la nation. li 
s'esl entendu avec le Brésil pour se dé- 
fendre contre Rosas, qui nourrissait le 
projel ambitieux d^annexer le Paraguay 
à la Gonfédération Argenline. 11 a slipulé 
avec Tempire la navigation libre du Para- 
guay pour le cominerce avec Assomption 
et la province brésilienne de Matlo-Grosso, 
plus haut placée encore sur les rives du 
íleuve, et qui ne pouvait communiquer 

14 
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avec Rio de Janerío que par une route ter- 
restre, qui demaudait un voyage difficile 
de quatre móis de durée, à travers des dé- 
serts et des tribus nómades d^Indiens sau- 
vages. 

Les relations étaient bonnes entre les 
deux paySy quand son fils, le dictateur 
actuei, luí a succédé dans la domínatíon du 
Paraguay. Ge jeune homme, se croyant 
ínvincible dans son réduit cache entre les 
deux fleuves, et couservant les mêmes tra- 
ditions gouvemementales et despotiques de 
ses deux prédécesseurs, mais dénué de leur 
capacite etde leur prévoyance intelligente, 
ne fait depuis son avénement que de cher- 
cher des querelles à Buénos-Ayres et à ses 
voisins. 

En apprenant les événemenls qui se pas- 
saient sur les bords de la Plata, il crut que, 
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dans une guerre, il serait soutenu par tons 
les pays de la race espagnole conlre le Bré- 
sil, il Jugea le moment favorablepourfer- 
mer la navígatíon du Faraguay au Brésil, 
et lui couper ses Communications avec la 
province de Matto-Grosso. Sans motif avoué, 
saris déclaration préalable, il saisit un ba- 
teau a vapeur brésilien de commerce, qui 
remontait le fleuve; il fail avancer une 
armée de 7,000 hommes sur la province 
sans defense de Matto-Grosso, et il commet 
des hostililés contre ces territoires loin- 
tains et déserts de Tempire. La guerre se 
trouve ainsi déclarée de fait. Lopez n'ose 
pas descendre le fleuve, et venir au secours 
de Montevideo. 11 n'a de courage que contre 
les déserts de Matto-Grosso, oú il est si dif- 
ficile à Tempire d'envoyer des secours par 
terre. 11 ne se confie que dans sa posítion 
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reculée au centre de rAmériqne, oíi aucune 
puissance n*a encore portela guerre à cause 
des distances, des eaux quelquefois très- 
hautes et quelquefois innavigables dii 
fleuve, et des solitudes immenses qui cons- 
tituem le Paraguay. 

On se ! rompe si on croit que le Brésil ' 
n'ira pas à Assomption avec sa flotte pour 
punir la conduite de Lopez, si contrairá à 
toules les lois internationales, à tous les 
Irai lés diplomatiques et à toutes les idées 
rnódérnes do civilisation. Lorsque, dans 
rÉtat Oriental, Tempire aura établi un gou- 
vernement solide et tranquille, sa flotte 
lui ouvrira le chemin nouveau du Paraguay , 
et le monde saura alors, pour la première 
fois, ce que c est que ce mythe qiiVi ap- 
pelle nation du Paraguay, et qui tonne de 
loin sans oser sortir de son réduit. Ainsi 
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s'évanouira le prestige de celte nouvello 
Chine enfouie au. centre de TAmérique *. 

* Aprês avoir publié cetle étude, les événeraents onl 
marche avec une grande vitesse. Le Paraguay a osé f;iire 
une invasíon dans la province argentine de Correntes. Uii 
traité de triple alliance a éte stipulé entre le Brésil, Ia 
Confédération Argentine, et Flores, président de lUru- 
guay, pour faire la guerre au Paraguay. Une armée alliée 
de plus de soixanle mille hommes marche vers i*Assomp- 
tion, capitale du Paraguay. La flotte paraguayenne a élé 
détruite prosque entièrement dans le fleuve Paraná, à Ria- 
chuclo, par une division de Tcsquadre brésilienne, sous lo 
commandemcnt du vice-amiral Barroso, qui laisait le blo- 
cus dans les Três bocas. Combat héroíque et glorieux de 
neuf navires de guerre brésiliens contre sepl n avires et 
huít batteries flottantes du Paraguay, soutenus par des 
balteries de lerre et trois mille hommes de Iroupes. 
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